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AFa.îQÜE, 

jLi’AFRiQTjE^eft une des quatre principa-* 
les parties de la terre. Elle n’ett guère 
moins grande que* l’Afie , & l’efl: beaili> 
i:oup plus que l’Europe , au ' midi de la- 
quelle elle eft Ctuée. La Méditerranée la 
termine au feptentrion ; par-tout ailleurs 
elle eft baignée de l’Océan , qui au' nord- 
efl: forme un grand golfe , auquel on a 
donné le nom de mer" Rougù (*). Les 

C*) Elle doit ce nom aux coraux , aux. madrépo- 
res , aux plantes marines qui tapiuent a(Tez géné- 
ralement Ion baQln , ou même au fable qui colore 
fes eaux. Gette mer fe nomme auiTi golfe Arabique 
ou mer de la Mecque. La' navigation y eft très-dan- 
j;ereare , étant feméc d’un bout à l'autre de petites 
«îles , de rochers & de bancs de fable , les mis éle« 
T^S| les autres cachés fons la fur&ce de* eaux. 
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anciens la coniioüToient fous Iç nom 
Lybie • (jui fut enfuit? reftreint à une 
partie de la Barbarie d’aujourd’hui i & 
fous ct\m" à' Ethiopie fi l’on en excepte 
la partie feptentrionale. L’Afrique a 14^0 
lieues d’x>rient etl occident, du capVerd 
au cap Guardefui j & environ autant du 
feptentrion au midi , depuis le cap de Bon- 
ne-Lfpérance anx rives. _de la Aléditer- 
ranéc. 

La f,igne la partage à-peu-près par le 
miiiou , d’où l’on peut facilement inférer 
que la chaleur y eft exceflîve. On peut 
dire en général que les habitans eu font 
îioirs. Si ceux qui habitent la Barbarie & 
le nord de l’Egypte ne le font pas , c’eft 
que ce font des colonies d’Européens & 
q’Àfiatiquês. ‘ 

Le terroir de l’Afrique eft fertile fur 
les côtes; mais l’intérieur eft fec, fidslon- 
heux , plein de montagnes & de forêts , 
(& parfemé de vaftes déferts , brûlants & 
prefqy’jnhabitables. Ils s’y trouve quel- 
ques mines d’or & d’argem. Elle produit 
la caflè & le féné ; elle fournit aux Euro- 
péens des gommes pour la teinture , des 
drogues , de la cire , de l’y voire , de l’é- 
)bene. On en tire des negres qui s’y ache^ 
tent depuis le cap Verd jufqu’au cap de 
Bpnne -Ê4>érançe4 & qui tr^fpprtés en 
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'’Aifiérî^e »’ font appîiquéiâ’à la cultüre 
terres, à U’éxploitation des-mibes , à I« 
fabriqüé du fticre , & à celle du tabac. Il 
y en a neuf cens cinquante mille ent- 
ployés aux feules colonies Angloifes. Lu 
cafle croît par goufles qui renferment dès 
elpeces d’amandes / fur un arbre de mènie 
norri. Le féné eft un arbriflèau, dont les 
feuilles fervent aulfî beaucoup en méde- 
cine. 

Outre les animaux qui nous font con- 
nus ) on voit en Afrique des lions , des 
léopards , des panthères , des tigres , des 
éléphans, des rhinocéros ,'des caméléons , 
des autruches , des chameaux , des hippb- 
'piotames, & des crocodiles } ainfi que des 
(inges , des taureaux & ânes iàuvages ^ 
des chevaux marins , des ferpens .d’urte 
groflèur monferùeulè , ‘ des civettes > des 
perroquets , &C. > ■ j 

L’autruche eft tin àifeau d’une grait-' 
deur extraordinaite , il n’eft pas rare d’en 
trouver qui foient plus, hautes qu’un hom- 
me à cheval. Elles ont le col & les 'jam- 
bes fort allongés ^ la tête &.lebec à-peu- 
près comme celfe- d’une oie, &: le corps 
tient de celui du chameau. C’eft de ces 
animaux que nous viennent les plumets 
qui nous font un ornement. Les Maures 
en mangent la chair. Les autrudies.ue 
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Croient point, mais elles coufent- fort vite 
à l’aide de leurs ailes , qui ne ieroient pas 
à beaucoup près fuffilantes pour les fou- 
tenir en l’air. Cet animal pourfuivi par 
le ehalTeur à cheval , fe défend quelque- 
fois en lui jetant des pierres i las & force 
à la cüurfe j il cache là tète dans l’herbe, • 
ou derrière un arbre , & fe laifle prendre. 

Les autruches dépbfent leurs œufs da^ 
le fable dont elles les recouvrent, & laif- j 
fent enfoite au foleil le foin de Ifô faire 
cciore. Il y a tel de ces œufs qui pefent 
au-delà de douze livres. • 

Le crocodile eft’Un animal amphibie 
de quinze à vingt pieds de long , & qui 
a la figure d’un lézard. Cet animal eft l’un 
des plus voraces & des plus dangereux. 

,Sa large gueule eft armée de plufieurs 
rangs de dents -fortes & aigues-, & fon j 
dos eft couvert d’écailles très-dures. Il lui i 
arrive fouvent de dévorer les hommes. 

On en a vu de trente & trente-cinq pieds , 
quoique cet animal viemie d’un œuf qui 
ne furpafle guere en grolïèur celui d une 
poule. Les femelles en pondent une cin- 
quantaine , qu’elles dépofent dans des 
creux de deux pieds, ou environ de pro- 
fondeur^ qu’elles ouvrent dans le fable. 

Elles les recouvrent , les vont vifîter fou- 
vent , & les petits^ ne font pas plutôt ecloi 


i 


Digitized by Google 



[?} 

gu’ils Tont fe plonger dans rl’eau. Gn 
ierve qu’elles ne les dépofent que dans 
des endroits qui foient au-deflus de la 
hauteur où s’élève le Nil dans fes crues.. 

L’hippopotame ou vache marine , e(t 
une eipcce amphibie, munie de défenfes 
plus grandes que celles des fangliers ; 
pendant la nuit il va paître l’herbe des 
prairies. Sa grandeur eftau moins de cinq 
coudées , & la mafle entière de fon corps 
reflemble beaucoup à celle de l’élephant. 
Sa peau eft plus dure que celle de prefquc 
tous les autres animaux, La chair en e^ 
fort bonne à manger. 

Le caméléon reflemble au lézard. Sa 
langue longue de dix lignes eft creufe ^ 
ouverte par le bout. , il, la .darde cqntre 
les mouches qui s’y trouvent prifes com* 
jne fur de la glu. Il a ceci de particulier 
qu’il change de couleur fuivant les diffé- 
rentes occurences. On a gardé des camé- 
léons l’efpace de dix mois , & ils pafferent 
cet intervalle de tems fans prendre 'aucune 
nourriture. , ” 

Le lion eft regardé comme le roi des 
animaux. Il eft de la groffeur d’un veau , 
mais nerveux , & de mufcles denfes & 
compares, & il eft d’une . force ^ extraor- 
dinaire relativement à fa, mille. Il fe bat 
des dents , des ongles & de la queuç. 


en 

Sur fon col flotte une crinîere longue & 
épailTe , le relie du corps eft fort ras. 

Le tigre e(l de la taille d’un levrier de 
moyenne grandeur. Son naturel tient 
beaucoup de celui du chat. Il elt le plus 
cruel , le plus colere , ik le plus langui- 
naire des animaux. 

Le léopard eft un animal féroce qu’on 
croit engendré de la panthère & du lion, ou 
de la lione & de la panthère mâle. Sa peau 
eft marquetée de diverfes taches. Il a des 
griffes fort aigues aux pieds de devant & 
de derrière. Il a les oreilles rondes , le 
CDU long , une longue queue , la gueule 
fort grande , & armée de dents redou- 
tables. 

La civette eft un animal tigré de la 
■grôflèur & de la figure d’une fouine. Elle 
porte fous le ventre un petit fac d’où l’on 
tire une liqueur onélueufe , épailfe & odo- 
rante , qui eft un parfum de même nom 
que cet animal. 

On trouve auflî en Afrique des pongos , 
efpece de grands finges,de la hauteur de cinq 
pieds V <8c beaucoup plus gros que l’hom- 
me. Ils ont les yeux grands, le vilàgefans 
poil , & relfemblant à celui de l’homme : 
les cheveux leur couvrent la tète & les 
épaules; Ils font rangés par quelques-uns 
dans >la 'cla(fe des hommes. Ceux qui leur 
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rfcfufent ce titre , n’allegueiit autre chofe , 
/înon qu’ils ont les pieds fans talons com^ 
me les finges. 

Entre les peuples d’Afrique , les uns 
. habitent dans des villes , d’autres fous des 
. tentes , d’autres enHn font fauvages. Les 
maifons y font conftruites de branches de 
palmier, quelquefois de terre, & font cou- 
vertes de paille , d’ofier ou de rofeaux. 
Il n’y a- gueres de naoubles que des pa- 
niers des , pots de terre , des nattes ,qvi 
lèrvènt dédit, & des'calebaflès^avec ief- 
-qiieUes'on;fait une bonne partie des uf- 
tenciles. Un pagne , ceinture qui couvre 
les reins, y tient alfez généralement lieu 
de tout vêtement. Le gibier , le poiifon , 
le ris ,• le , pain. de bled de Turquie, les 
.fruits, font la' nourriture des. peuples j le 
vin de pàlmîe& eft leur boiflbn. Les arts fpnc 
ignorés. Tous les travaux- fe réduifent à 
quelques occupations champêtres. Un fol 
ingrat s’y refufe au travail. Ce qu’il y a 
ide cultivé ne forme pas la centième .par- 
. tie de cet immenfe pays , encore la cul- 
; ture abandonnée à dés « efclaves pu à (Jes 
• fensiindigens' fe redènt-elle de l’cngour- 
udidèraent & de la léthargie dans laquelle 
ils relient. : 

Les Africains font robuftes, leur taille 
raccourcie , & des jmufcles denfes & roi- 
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des portent Tempreinte de la forcé , les 
* traits du vifage fans enlèmble , leur donne 
un air farouche , & leur laideur naturelle 
«fl: encore augmentée par les figures dont 
■ils fe découpent 'fbuvent le front & les 
'joues. Ils font inappliqués V étrangers aux 
Sciences & aux connoiflances utilest, 
groffiers , mauvais foldats , peu fincerea , 
amateurs du repos. On les accufe d’ètre 
inclinés au larcin , à la traitrife , à la 
cruauté. Jufqu’à quel point cependant 
peut-on faire foi fur ces aflertions ! t 
Ceux qui habitent les' côtés i de ‘la Mé- 
diterranée font belliqueux , & pirates de 
métier. Les religions répandues en Afri- 
que font le mâhornétifme 8c le paganif- 
me ; le judaifme s’y trouve en quelques 
endroits, & le'chriftianifme dans ceux où 
les Européens- ont fait des' établiflemens. 

On divife l’Afrique en douze parties 
qui font : l’Egypte & la Barbarie au nord 
& le long de la Méditerranée j lé Biledul- 
gerid , le Zara , la Nigritie , & la Guinee a 
-l’occident i la Cafirerie & le Monomotapa 
au midi j la côte dé Zanguebar , la côte 
d’Ajan , l’Abyffinte à laquelle on joint la 
Nubie du côté de l’orient i enfin dans 
l’intérieur de l’Afrique l’Ethiopie. 
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it.i’EGYl'TE obéit au grand Turc. Elle eft 
fl fertile , fwtout en bled , qu’o;i la re- 
garde comme le grenier des domaines du 
grand feigneur. D’ailleurs elle fournit 
beaucoup de ris, des dattes , des olives, 
des cannes à lucre , de la cade, du (d 
ammoniac , du baume excellent , dçs 
bananes & autres fruits délicieux. Lfs 
chaleurs y font extraordinaires en , étf. 
Indépendamment de fa poCtion près 
tropique , les ardeurs du foleil y fout 
augmentées par les montagnes de pierres 
de -taille , dont elle eft clofe , .& par la 
nature fabloneufe de fon fol. L’hyver, ne 
s’y fait point fentir. Les arbres & ' Içs 
plantes n’y dépouillent jamais entièrement 
leur verdure. Le bled , ,fherbe des pn?- 
ries, , les légumes , tout y leve en No- 
vembre. Elle eft dans la plus grande beauté 
au mois de Décembre : c’eft le printems , 
la terre & la campagne eft alors couverte 
de^ fleurs &> de verdure. v ■ . . 

« Cette . contrée a deux cens lieues du 
nord au fud, fur une largeur moindre de 
moitié. Aucun pays n’eft aufli renommé 
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éans l’hiftoire ancienne. L«s arts & les 
fciences y fleuriffoient pendant que le reftc 
de la terre étoit enfeveli dans les ténè- 
bres de l’ignorance. Les Egyptiens furent 
fameux par leurfage politique, ils furent 
les premiers qui cultivèrent les hautes 
Iciences fur-tout la géométrie & l’aftro- 
nomie dont ils furent les inventeurs. Ce 
fut cher eux que les Grecs puiferent les 
connoiflànces qui les ont rendus fi célé- 
brés, Ils y prirent leurs loix , leur reli- 
gion , & une grande partie de leurs cou- 
tumes. Cette terre vit naître quantité dq 
héros , & fes habitans fe vantoient d’ètre 
'le premier peuple de la terre. Ce royau- 

• me , au rapport des hiftoriens , contenoit 
vingt millions d’habitans , & fes princes 
entrètenoient des armées de trois cens 
mille hommes. Il s’en faut bien aujour- 
d’hui qu’il foit aufli peuplé. 

Sa fertilité lui vient, des exondation du 

• Nil qui fe déborde régulièrement tous les 
•ans , & tient le pays couvert de fes eaux 

depuis le milieu de Juin jufqu’au com- 
•mencement d’Oéiobre. L’année cft des 
meilleures fi le débordement monte juC- 
qu’à vingt-quatre pieds , l’on fait alors des 
*réj6uiflànces : c’eît le contraire s’il n’eft 
que de feize pieds , ou s’il exCede vingt- 
quatre dans la même proportion. Dan^ 


le prfemîer cas iî »ê couvre pas une éten- 
due aflèz conndérable de pays , dans le 
fécond les eaux employant trop de tems 
à fe' retirer, n’^ent laiflènt pas aflez pour 
femer & recueillir. C^eft pour être à l’a- 
bri 'de ces crues que les villages d’Egypte 
font bâtis fur des éminences ou fiir des 
terralTes faites de la main des hommes ; 

ces habitations deviennent en été com- 
me autant d^les élevées au milieu des 
eaux. Du refte il: ne pleut que rarement 
en Egypte fur-tout en été. Au Caire & 
dans la haute Egypte , il s’eft quelque^ 
fois pafle des trois & quatre années lans 
qu’il foit tombé une goûte d’eau. Et cette 
efpece de déluge a fon origine dans les 
vents alifés ou annuels , qui au printems 
fouflant cinq ou fix femaines de fuite du 
nord au fud , accumulent les vapeurs de 
la Méditerranée for les montagnes de l’A- 
bifîînie où elles *fe oondenfent , & fe rc- 
folvent en pluies abondantes. 

Les Egyptiennes font fort brunes , ont 
les yeux vifs , & font très - lafcives. Elles 
font auffi très- fécondes. Elles ont com- 
munément deux cnfahs à la fois, & fort 
fouvent' trois. Leur parure cft fort re4 
cherchée, & le prix des étoffes eft rehaufie 
par quantité de perles & de pierreries. La 
plupart des eiifans de la- campagne vont 
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jHids hÿver & été. En ces contrées les fet 
mellcs des animaux font plus . fécondes 
qu’ailleurs : les brebis y portent ^eux fois 
ramice. On parle de la méthode que l’on 
y a de faire éclore des poulets làns. foire 
couver les œufs, par la chaleur du^ four 
& celle du fumier de cheval : on les voit 
efFe<îlivement paroitre par ce procédé au 
bout de vingt-deux jours , mais venus par 
une méthode hors des voies de la na- 
ture , ils font fou vent imparfaits. Les fau- 
terelles , ainli que dans le Levant y font 
greffes & bonnes à manger. Le bananier , 
que l’on y rencontre , eft une plante qui 
s’élève à la hauteur de if ou lo pieds. 
Sa tige devient greffe comme un moyen 
arbre. Ses feuilles en fortent dircdement , 
& elles ont cinq à fix pieds de longueur 
fur deux de largeur. Ses fruits femblables 
à des concombres font d’une chair fon- , 
dante & d’un goût agréable. Dans les 
eaux du Nil croit un jonc fous la grofle 
écorce duquel il s’en trouve de plus fines 
qu’on détachoit l’une de l’autre , & qui 
étoient le papirus des anciens. Parmi 
ks arbres particuliers . à ce climat , on 
remarque le fycomore, qui employé dans 
les cercueils par les anciens Egyptiens 
s’eft confervé jufqu’à nos jours fans la 
moindre altération. 
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" L’Egypte fournit douze millions au 
grand feigneur , dont quatre font em- 
ployés à la folde des milices & appointe- 
mens des officiers ; trois à la Mecque 
pour • l’entretien du culte & pour faire 
remplir les citernes d’Arabie qui font fur 
le palTage . des, pèlerins j les cinq autres 
font portés à Conftantinople , ou payés 
par le tréfor fur les affignations de la 
Porte."! . 

Les Egyptiens modernes font bien 
éloignés de figurer, avec les anciens. On 
ne retrouve généralement parmi eux que 
iainéantife , perfidie , avarice , rapine , 
hypocrifie. A peine favent-ils lire & écrire , 
& (1 leur éducation va julques là , il eft 
rare qu’elle s’étende au-delà. La croyance 
de la prédeftination eft profondément eit- 
xacinée dans leur- eiprit , fur-tout chez les 
turcs : elle leur infpirc un courage ex- 
traordinaire , & les tranquillife dans l’ad- 
verfité. Le plus grand affront qu’on puilfe 
faire à un grand dont on attend quelques 
grâces eft de fe préfenter les mains vuides., 
ou du moins fans lui donner à entendre 
qu’on a deffeinjde lui faire un .préfent. 
Ils compofent avec les bourgeons du chan- 
vre une boilïbn qui étourdit , engourdit 
les fens , énivre & trouble la raifon. Ils 
tiennent que pour, expier les plus < grands 
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crimes , il fuffit de fe laver les mains êc 
les pieds , 8c ils ne manquent jamais de 
le faire avant de fe rendre à la priere r 
les gens feuls de la lie du peuple s’en diP- 
penferoient. Ils prient toujours for un 
tapis ou for une piece de drap pour ne 
point toucher à quelque chofe d’impur. 
Les Cophtes font les naturels du pays 
defcendus des anciens Egyptiens. Ils ont 
un patriarche qu’on connoit fous le nom 
de patriarche d’Alexandrie. 

Les habitans de l’Egypte ne conlîdé- 
fcnt dans le mariage ni l’égalité des con- 
ditions , ni la proportion des biens , ni 
la convenance des humeurs. La coutume 
des grands eft d’acheter de jeunes filles 
qu’ils deftinent à leurs fils dès leur eit- 
fence , & qu’ils prennent chez eux dès 
l’àge de huit à neuf ans. Ils les font él&* 
ver chez eux , & lorfqu’ils le jugent à pro- 
pos , ils leur donnent un appartement fé- 
paré où elles habitent avec ceux qui leur 
font deftinés pour époux. Ces jeunes ef- 
claves font réputées libres , & femmes lé- 
gitimes dès qu’elles font devenires mere« 
d’un gaï qon j le mari dès ce moment comi 
mence à fe lailfer croître la barbe. Ils ma- 
rient leurs filles en choififlànt parmi leurs 
domefiiques celui qui leur plaît le plus 
peur .en faire leur gendre. Les^ femmes 
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Obtiennent alors fur leurs niaris l’empire 
abfolu que leurs peres ont fur eux , & 
dont ils n’ufefoient fe fouftraire fans met- 
tre leur vie en danger. Il arrive quelque- 
fois qu’un homme marie fes propres fem- 
mes à fes eiclaves , quoiqu’il en ait eu 
des enfans. Celui qui recherche une fille 
fui fait une dot & donne une fomnre au 
pere. C’eff acheter une femme & fe don- 
ner une efcîave. Les maris ont toute fa- 
cilité de répudier leurs femmes , ils en 
font quittes pour lui donner fa dot. On 
témoigne au patriarche ( fi ce font des 
chrétiens ) qu’on eft mécontent de la 
femme, la femme peut former la- même 
plainte, & la féparation leur eft permife.' 
Si le patriarche refiife , on paffe outré,' 
on prend la permiiîîmi de foi-mème. 

Trois jours avant les époulàilles oit 
conduit l’époufe aux bains au fon des tant- 
bours & des fifres. Pour la tirer de la 
maifon de fon pere oit fait venir le jugé 
du lieu , en préfence diKjuel on convient 
des conditions. Le cadi qui drelfc Padlc 
tient tout à la fois lieu de prêtre & de 
notaire. Le jour où Ton conduit la ma- 
riée du lo^is de fon pere à celui de fou 
époux , l’on porte à découvert devant 
elle tout ce quelle emporte de la maifon 
paternelle. ' 
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Lorfque la femme ne peut avoir d’eii- 
fans de fon mari , elle lui donne fon ef- 
clave , 8c les enfans qui en nailfent font 
réputés les fîens : elle les éleve comme 
tels. Souvent auffi dans le cas où l’on ne 
peut avoir d’enfans , on adopte un jeune 
homme ou une jeune fille de Tes efclavcs , 
qui dès-lors font cenfés enfans de la mai- 
fon , & on les pourvoit comme tels. 

On divife l’Egypte en trois parties re- 
lativement au cours du Nil : la haute , 
anciennement Thébaïde , au midi j celle 
du milieu & la baâè au feptentrion. La 
Thébaïde a Ibn nom de l’anciemie & ce-, 
lebre Thebes d’Egypte , dont on y voit 
les fuperbes ruines. C’eft de la haute Egyp- 
te que fe tiroit ce beau marbre que nous 
appelions granit, que les Egyptiens em- 
ployoient dans leurs obélifques , & qui 
elt d’une extrême dureté, 

, La capitale de l’Egypte eft le Caire ou 
le Grand Caire , la première & la plus 
grande ville de l’Afrique , & la fécondé 
de l’empire Ottoman r elle ell fur le Nil. 
On y compte au-delà de 4 ooooo,habi- 
tans. C’eft la réfidence du pacha gou- 
verneur defpotique de la ville & de toute 
l’Egypte. Elle eft làns murailles , les mai- 
Ibns en font balfes & mal bâties , les rues 
laies , & étroites à caufe de la chaleur , 
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ne font point, pavées. C’eft auiîî la 
^éfidençe de quatre muphtis pour les 
quatre principales ferles de Mahométans, 
& celle du patriarche d’Alexandrie. 

' Le Caire eft pour le moins auiîi grand 
q[ue Paris j mais outre que les maifons 
.en foiït balTes , elle eft pleine de jardins 
.& de lacs. Cette ville comprend trois quar- 
tiers qui forment trois villes diftantes 
d’environ une demi lieue l’une de l’autre, 
& renfermées précédemment dans une 
même enceinte de murailles , qui étoient 
en pierres de taille , & dont il ftibftfte 
encore quelques parties. La polition de 
cette ville eft très-fàvorable à un grand 
commerce.,, centre des trois anciens 
continens , les deux bras da Nil qûi.iè 
terminent à la Méditerranée , y appor- 
tent les marchandifes de l’Europe. Celles 
des Indes avec le café & les aromates de 
•l’Arabie viennent par la mer Rouge , & 
des düFérens ports de cette mer 
tranfportées fur le Nil , par lequel, ellfô 
defcéndent au Grand Caire. Les marchan- 
difes de Perfe, d’Arménie & de Syrie, fè 
rendent par terre fur des chameaux à Alep, 
d’où elles continuent leur route jufqu’au 
Caire. Toutes ces branches de comnaerec 
•fubfiftent , mais extrêmement affqim^', 
depuis qüe l’on eft parvenu à le frayer 
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nnc route aux Indes orientales par lé cap 
de Bonne-Efpérance.' Il s’y fait néanmoinis 
encore beaucoup de trafic < & le' èotn*- 
merce y feroit plus animé fi le gouverne- 
ment du grand feigneur qui l’a éofiquife 
avec l’Egypte , & qui en craint la revente, 
ne la vouloît ni trop opulente ni trop peu- 
plée. On y fabrique ccs beaux tapis ^ap- 
pellés tapis de Turquie. ’ • '* 

Le Caire a plufieurs portes qui malgré 
la fimplicité de l’arehitedure , ont un air 
de magnificence & de grandeur. La ville 
a plufieurs places do 8o à 2fo pas de dia>- 
métré , deftinées à recevoir l’eau du Nil 
qui y efl: conduite par des canaux' , & y 
forme des lacs qüi y fubfiftent la plus 
grande partié de l’année. Ces lacs for- 
ment un coup -d’œil d’autant plus beau 
que les plus belles maifons de la ville font 
bâties autour. Ils font couverts de bâ^- 
teaux & de barques , fur lefquelles les 
grands viennent fe promener avec leurs 
femmes. Ori y exécute des concerts de 
mufiquéj on y donne des feux d’artifice-: 
les maifons qui y ont afped font illumi- 
nées, & les fenêtres remplies de perfoii- 
nes qui viennent jouir du fpedaclé. Les 
eaux fe retirent-elles ! la fcene change*: 
le limon qu’elles ont dépofé fe couvre 
bientôt de verdure , & l’on voit moilTon- 
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uer le bled au milieu d’uue grande ville 
dans un endroit qui étoit couvert de ba-' 
teaux deux mois auparavant. 

Comme les rues du Caire font étroites , 
on tend des tentes d’une maifon à l’autre , 
pour garantir ceux qui s’y trouveiit de 
l’ardeur du Ibleil. La poliçe y cfl: très-bien 
pbferv.ée , fur-tout pendant la nuit. Les 
extrémités de prefque toutes les rues font 
munies de portes qui fe ferment à l’entrée 
de la nuit , & qui font gardées par deux 
ou trois janilTaires qui empêchent que 
l’on n’aille par les rues. Beaucoup de mai- 
sons , fur-tout eelles qui ont une cour au 
milieu .des bâdmens » n’ont aucunes fe- 
Uètres fur la rue » çe qui, leur donne un 
air de triftefle pour un européen. L’appar- 
tement des fcmrpes ne communique point 
avec le rçfte .de la maifon i la porte en eft 
toujours fermée^ ^ la cl^f toujours entre 
les. mains du maître. Les femmes n’ont 
de communication au dehprs qu!en fai- 
iànt ufàge du tour. 

Plufieurs cafés y font pourvus de ra^ 
çonteurs raerçenaircs , forte de gens qui 
au moyeu d’une rainçe & volontaire re-r 
t;ributiou , uourriiTent de çontes débités 
avec adtion les oreilles^ d’uu cercle de dér 
loeuvrés. 

Ilyàpluüeurs mofquées magnifiques au 
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Caire, parmi lefqiielles fe difHngue celle 
du fultan Haflan ; elle eft quarrée extrême- 
ment haute, couronnée d’une corniche dont’ 
la faillie eft confidérable , & ornée d’une 
fculpture arabefque dans le goût des 
Turcs. La façade eft incruftée de marbres 
de différentes couleurs. Il y a plufieurs 
bains publics , & un château où l’on ob-’ 
lèrve un magnifique falon environné de 
douze colonnes de marbre d’une hauteur 
& d’une groffeur prodigieufe , qui fouticn- 
nent un dôme ouvert fous lequel le ful- 
tan Saladin qui le fit eonftruire , tenoit 
fon confeil & rendoit la juftice à fes fu- 
}cts. On découvre de cet endroit’ toute la 
ville du Caire, & plus de douze lieues du 
cours du Nil avec les plaines qu’il baigne 
de fes eaux, les pyramides, les mofquées, 
les villages & les jardins dont elles font 
couvertes. On voit dans le même châ- 
teau un autre divan dont ' le dôme eft 
foutenu par trente - quatre colonnes de 
marbre qui ont au moins quarante - cinq 
pieds entre bafe & chapiteau. Les habi- 
tans du Caire font un corapofé d’Egyp- 
tiens, d’Arabes , de Barbarefques , de T urcs, 
de Nubiens, de Grecs, d’ Arméniens ,& de 
Juifs. La France, & l’Angleterre y ont 
des oonfuls : Venife, & Livourne y font 
beaucoup d’aftàires. Le préfent 'que fait 
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a h Porte le pacha du Caire pour fon 
gouvernement eft fixé à quinze cens mille 
livres , outre fept à huit cens mille livres 
qu’il diltribue à ceux qui lui ont procuré 
cette vice-royauté & qui l’y maintiennent, 
comme les principales fultanes , lemoufti, 
le grand - vifir , le boftangi bachi. 

Cette ville eft nouvelle : Elle fut bâtie 
dans le X*. fiecle , & la - capitale des pre- 
miers Egyptiens étoit Memphis quiétoit 
un peu au-deffous fur la rive oppofée du 
Nil. En I 7 H ®he éprouva un grand trem- 
blement de terre où plus de 6000 perfon- 
iies • périrent enfevélicsi fous les ruines de 
leurs maifons. 

A trois lieues environ du Caire & au 
fud, on trouve les fameufes pyramides 
d’Egypte , fi célébrés dans l’antiquité , & 
mifes au rang des fept merveilles du monde. 
La plus haute a 499 pieds d’élévation 
perpendiculaire; d’autres difent 520. Elle 
eft de figure quarrée , & chacune de fes 
faces a 660 pieds d’étendue à la bafe. Elle 
eft conftruite à l’extérieur en forme de 
degrés : quoi qu’elle paroiffe finir en pointe, 
elle fe termine neanmoins par une plate- 
forme capable de recevoir trente perfonnesv 
Elle eft élevée fur le roc ainfî que les 
deux autres. Ces monumens fervoient de 
fèpulture ayx rois d’Egypte, Qn préfume 
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^ue dans la fale où étoit dépofé k roi dé- 
funt, on raifermoit encore beaucoup de 
perfonnes vivantes à qui on defeendoit des 
alimens par certaines ouvertures , jufques 
à leur exttndion. En face de la fécondé 
pyramide , à 200 pas environ de diflance, 
eil le fameux iphinx qui a 115 pieds de 
long', mais il n’a que le col & la tête 
hors de terre. 

Les momies ou mumics qui fe voient 
non loin de là , font des corps embau- 
més qui fe confervent dans des cavités 
fouterraines , depuis près de 3000 ans*. 

Le labyrinthe d’Egypte, l’une des fept 
merveilles, étoit auflx au iud-oueft du 
Caire , & à l’orient étoit l’ancienne Helio- 
polis dans les débris de bquelle on trou- 
ve un fphinx d’un beau marbre jaune 
de 22 pieds de long^ & un obélifque de ^7 
pieds Èc demi de brut , quant à la partiç 
au - deilus du fol , car il eft enfoui fur 
partie de fà hauteur , par l’exhaulTement du 
terrain. L’oreille du Iphinx a deux pieds 
de long & la tète quatre de large. Tirant 
au fud, & vers la rive gauche du Nil, 
on trouve un obélifque de granit rouge 
de 43 pieds de hauteur , & chargé d’hyero- 
gliphes. 

. A dix milles des pyramides dont il a 
été fait mention ^ il en exifte nombre d’au- 
tres 
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pendant un pareil efpace de tems. Dans 
rintervalle des trois mois qu’il employera 
à venir de l’cquatcur au tropique du can- 
cer , & des trois autres mois pour retour- 
ner du tropique du céaicer à l’équateur , 
toutes les révolutions le feront fur l’hori- 
fon des peuples du pôle boréal , comme 
elles fe feront toutes au delfous durant 
coût le tems qife le foleil employera à par- 
touiir les figues méridionaux dans la moi- 
tié oppofée du zodiaque. 

Ceux qui font fous les pôles font dits 
avoir la fphère parallèle , parce que toutes 
les révolutions du foleil font parallèles à 
leur horifon. Ces peuples ne voyent qu’une 
moitié du ciel, & toujours la même , par- 
ce que l’unecircule conftamment au deffus, 
l’autre conftamntentau delfous de leur ho- 
rifon. Les étoiles ne fe lèvent & ne fe cou- 
chent jamais pour eux. Près de deux mois 
avant que le Ibleil ne foit parvenu au bord 
de leur horifon , ils commencent à jouir 
du bienfait de h lumière , & ils en jouiflent 
deux mois après qu’il a commencé à repaf. 
fer au deflbus : c’eft environ quatre mois 
d’aurore & decrépulcule qui jointsauxfix 
mois de plein jour, ne laiifent que deux 
mois de nuit, pendant lefquels la lune fai- 
sant deux fois le tour du zodiaque , eft-deux 
demi-mois ou un mois fur leur horilbii. 
Sphère. ^ B 
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Rcfte pour ces peuples un feul mois de 
mût fombre & fermée. Fig. 3. 

De quatre en quatre ans nous avons i 
une année bûTextile. Cela vient de ce que 
le foleil employant 365 jours 6 heures à 
faire fa révolution dans, le zodiaque, lorf- 
qu’on compte une année au bout de 365^ 
jours, elle n’ell point encore révolue, 011 
la compte de fix heures trftp tôt II fetroir- 
ve un défaut de douze heures à la fin de 
la deuxieme année, de dix-huit heures à 
la fin de la troifieme , & à la fin de la qua- 
trième, il s’en faut vingt -quatre heures 
ou un jour entier qu’elle ne ibit réelle- 
ment révolue. Le foleil a befoin de cet ‘ 
ofpace de tems pour achever fa quatrième 
révolution dans le zodiaque, & pour cela 
chaque quatrième année ell auginentéq 
•d’un jour intercalaire, & eft compofée de 
trois cens foixante fix jours. Attendu ce- 
pendant que le foleil au lieu d'employer '• 
exaélement 3^5 jours fix heures à parcoiu 
jir le zodiaque , employé fix minutes dç 
moinsde parcourant en trois cens foixante 
:cinq jours fix heures moins onze minutes , 
ces onze nûnutcs de retard, à compter fur 
chaque année, produiroient une erreur de ‘ 
trois jours dans l’efpace de quatre cens ans ; * 

de là vient que de 4PO ans 611400 ans ,, on » 

j^ü-ançhç trois biflè*tile§ , & tandis que * 
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la (Jemierc année de chaque fiede devroît 
être büTextile, elle ne rell que de 400 en 
400 ansi 

On appelle phafes de la lune les diver- 
fes apparences de la lune par lefquelles 
nous la voyons tantôt fous la forme d’un 
croilîànt , tantôt à demi pleine , d’autre- 
fois éclairée (ùr la totalité de fon difque, 
d’autres fois enfin privée de fa lumière : 
apparences que l’on défigne fous le nom 
decroiflant , premier, & detmer quartier, 
pleine lune & nouvelle lune. 

La lune efl; un corps opaque : la lumie» 
re dont elle nous éclaire , elle la tient du 
foleil , & elle ne fait que nous la réfléchir. 
Eclairée par cet aftre , elle ne l’eft jamais 
que lur une de fes moitiés. Lorfque par 
fon mouvement autour de la terre , elle 
pafle entre cette planete & le foleil , toute 
fa partie éclairée eft tournée du côté du 
foleil, toute fa partje fombre elt tournée, 
du côté de la terre , fa lumière nous fem- 
ble éteinte, la lune alors eft dite nouvelle. 

Sa marche fe fait dans le zodiaque , tan- 
dis que le (oleil le parcourt en un an , la 
lune lqy>arcourt en vingt-fept jours huit 
heures ;; chaque jqur elle s’avance de treize 
di^rés , tandis que le (blcil n’en parcourt 
qu’un. Gette différpftce de viteflè la fouC 
CxaiiT Je ^fllbüs le ioleü du côté de l’orient: 
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alors une lifiere de la partie éclairée com- 
mence à fe tourner 'du côté de la terre : 
c’ert le croiflant. Sept jours après fa con- 
jondion ou fon paflage fous le fbleil , elle 
le précédé de 90 degrés dans le zodiaque j 
alors de l’hémilphère éclairé une moitié 
cfl tournée vers la terre. Des deux hémiP 
' phères de la lune , l’un éclairé , l’autre 
ïbmbre , la tetre voit la moitié dé chacun ; 
c’efi: le premier quartier. Encore quelques 
}ours, & cette planete différant du foleil 
de près d’une moitié du ciel , le difque 
éclairé fe préfentera prefque en entier à 
la terre , & nous la verrons approcher de 
fon plein , nous la verrons prefque ronde. 
Elle ne le fera pas entierepient , parce qu’il 
éntre encore une petite portion de la par-’ 
tie fombre dans le difque qui nous eft 
préfenté. 

Environ quinze jours après fa conjonc- 
tion, ' elle eft en oppofitjon avec le foleil , 
c’éft- à-dire, dans la parti ë dû ciel oppofée 
à celle où il fe' t#Ôove j' foute fa partie 
éclairée eft tournée vers la terre , elle bril- 
le fur tout le difque qui nous eft préfenté : 
o'eft la pleine lune. Deux dû troi» jours 
après une petite portion *dè la partie -éélhi-'* 
rée fe tourne vers lé fol, cil , une portion» 
’é^le de la partie fpmbjre eii' prend la pla-» 
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.ce au bord oppole i,la luue femble- pcrjio 
.de fa rondeur. 

Vingt -deux jours après fà conjpndion 
elle a parcouru les trois quarts du zodia- 
que , elle ne diffère plus du foleil que 
.d’une quatrième partie du ciel : de l’hémif- 
phère éclaflré , nous ne voyons plus que la 
.moitié : l’ombre & la lumière partagent 
également rhémifphère qui nous eft pré- 
fentéi c’eft le dernier quartier.- Quelques 
jours après , nous ne la verrons plus que 
fous la forme d’un croidant, parce que 
la lune prête d’atteindre le foleil , & de 
repalfer fous cet aftre, ne tourne plus vers 
nous qu’une lifîere de fa partie lumineufe. 
Mais tandis qu’après la nouvelle lune, le 
croîlfant étoit tourné du côté de l’orient , 
dans la vieille lune, il eft jeté du côté de 
l’occident. Cette différence vient de la di- 
redion de la lune d’occident en orient. 
Croit-elle ? elle «fè entre le foleil & le le- 
vant : décroit-elle?, plie eft, entre le foleil 
& le couchant. Dans cette, différente pofî- 
tion, il faut que les cornes du croiffant 
fbieiit dirigées vers les points oppofés du 
ciel. 

;• Vingt - fept jours huit heures après fa 
conjondion avec le foleil , elle a achevé le 
zodiaque : elle eft revenue au point d^où 
elle étoit partie i mais il n’y a pas encore 
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nouvelle lune, parce que dans ^intervalle 
que la lune a employé à parcourir le zodia- 

Î jue, le fol cil a avancé lui-même de vingt 
ept degrés dans ce cercle , il eft de vingt 
fept degrés plus oriental qu’il n’étoit. La 
June qui fait en un mois le trajet que le Ib- 
Jctl fart en un ah ,a encore befotn d’un peu 
plus dedeux jours pour l’atteindre & le trou- 
ver de nouveau en conjonélion avec cet 
aflre. Là-deifuseft fondée la diftin<flion du 
mois périodique & du moislynodique de la 
iune. On appelle mois périodique de la lune, 
îe'tems qu’elle employé à revenir au même 
point du ciel d’où elle cft partie , & mois 
Jynodique , l’intervalle qui s’écoule d’mie 
nouvelle lune à une autre, & qui eft de 
vingt-neuf jours & demi. Pour éviter la 
fradion , on a fait ces mois alternative- 
ment de 29 & de 30 jours. Fig. 6 . 

Lorlque la lune eft nouvelle, quoique 
le dilque lumineux foit^ouraé vers le fo- 
leil , nous voyons cependant encore le 
globe de la lune , mais c’eft par la lumiè- 
re de la terre qui s’en eft refléchie , qui 
l’éclaire foibleraent, & qu’elle nous ren- 
voyé encore plus appauvrie. 

Chaque jour la lune retarde d’environ 
trois quarts d’heure le tems de fou lever. 
Sa progreflîon dans le zodiaque de treize 
degrés par jour du c6té de l’orient eft la 
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caufe de ce retard. Elle fe kV3& fe couche 
avec tout le ciel par le fait du mouvement 
de la terre fur fon axe. 

L’héraifphère de la lune qui fe prcfeute 
à nous eft détermine dans la figure par 
la ligne circulaire qui repréfente l’orbite 
de cette planete. Cette même ligne circu- 
laire , fëpare dans l’hémifphère illuminé 
la partie qui nous eft vifible de.celle qui 
ne l’eft pas. Ainfi la lune étant en B , de 
la partie éclairée nous ne verrons que G 
D. La figure ne repréfente qu’une des nvai- 
tiés de la portion que nous voyons , l’une 
étant cf&cée par l’autre, elle la rcpréfen- 
te d’ailleurs fans faillies. C’eft pour cela 
xju’ell^ n’olfre qu’un triangle , <jui, vu de 
face , déployeroit un croillant tel qu’il e!t 
tracé en F. Il faut fe figurer de même le 
relief & les parties qui font effacées par 
une vue latérale dans la repréfentation 
des auu'es phafes. 

Les apparences de Mercure & de Vé- 
nus , inexplicables dans le fyftèmc de Pto* 
lomée , confirment au contraire celui de 
Copernic. Ces planètes font vues quelque- 
foisen deqà, quelquefois par delà le foleil : 
leur orbite n’eft donc point renfermée 
dans celle du foleil ! La dilpofition des 
chofes eft donc autre que ne l’a annoncé 
l’aftronome d’Alexandrie, Placés avec Co- 
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pérnic le foleil au centre du monde , pour 
être celui des révolutions des planètes ? 
le problème s’éclaircira : on reconnoitra 
que Vénus & Mercure achevant leurs ré- 
■volutions plus promptement que la terre , 
doivent tantôt être conjointes, c’eft-à-dire 
interpofées entre le foleil & la terre , tan- 
tôt en oppofition avec la terre , c’ell-à-dire 
placées de maniéré que le foleil foit entre 
elles & la terre. Or en cette poCtion Mer- 
cure & Vénus feront au-delà du foleil , 8ç 
plus loin de nous que cet altre. 

Ptolomée annonce que l’orbe de Mer- 
cure eft renfermé dans celui de Vénus. 
Mais s’il en eft ainfi, pourquoi Vénus pé- 
rigée, eft-elle plus près de nous que Mer- 
cure auflî périgée î La chofe eft impoffible 
dans l’hypothèfe de la révolution de ces 
planètes autour de la terre. Faites les cir- 
culer autour du foleil ? & tout s’applanira. 
Venus circulant à une plus grande diftan- 
cc du foleil que Mercure, il fera de néceC- . 
iité que Vénus dans fa conjonélion avec le 
foleil , tems auquel elle eft dans fon péri- 
gée , foit plus voifine de nous que Mercure 
auffi conjoint, c’eft à dire interpofe entre 
la terre & lelbleil lorfqu’il eft aufli perigee. 

Pourquoi voit- on fi difficilement Mer- 
cure? Pourquoi Vénus ne nous apparoit- 
elle que le matin avant le lever du foleil , 
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le foir avant Ton coucher? Pourquoi l’uii 
8c l’autre ne fe voyent-ils jamais de nuit. 
Si avec des vitelTes plus grandes que celles 
du l'oleil , CCS planètes circulent autour de 
nous , lorfqirelles leroient en oppofition 
avec le folcil , il feroit de néccflité que nous 
lesvÜTions durant la mit , ce qui n’arrivc 
jamais. Autre phénomène qui détruit l’an- 
cien fvrtème , 8c montre de plus en plus la 
vérité du nouveau. Én eiTet fi Mercure 8c 
Vénus embraliént le folcil de leurs révo- 
lutions , 8c qu’ils le ceignent de fort près 
nous ne les verrons point de jour , à cau- 
fc de la clarté que répand le foleil : nous 
ne les verrons point de nuit, puifque ac- 
compagnant le foleil , elles font avec lui 
fous notre horifon. Notis ne les verrons 
que dans l’infiant où précédant le foleil ,, 
notre horifon les découvre le matin , avant 
que l’éclat du folcil ne falfe difparoitre 
tous les feux du firmament; & le foir , 
lorfque fuivant le foleil , notre horifon 
s’c’cve au-delîus de cet aftre , tandis qu’il 
n’a point encore mis au - delîous de lui 
Aîercure & V émis qui par le mouvement 
diurne de la terre ne tarderont pas à diC- 
paroitre à leur tour. Mercure s’apperçoit 
très difficilement parce qu’il eft prefquc 
toujours plongé dans les rayons folaires à 
faufe de 4 proxixnjté. Vénus avant le Icveç 
■ S^hèrf^ * 



[ H] 

du fol cil fe nomme t’ étoile du matin i le 
foir avant fou coucher elle fe nomme l'é- 
toile du he^'Çer. 

P Mars dans fon perigée eft environ chiq 
fois plus voifin de nous que dans fon apo- 
gée. Cela doit être ; car dans fon apogée , 
tems de fa conjonéhon, il eft\ai par delà 
le foleil , au delà des orbites des planètes 
inférieures, & de celle de la terre j & dans 
ion périgée , tems de fon oppofition , il 
n’eft plus diftant de la terre que de la quan- 
tité dont fon orbite s’élève au deflus de 
celle de la terre. 

]\lercure & Vénus nous paroiiTent plus 
grands dans leur apogée que dans leur 
périgée. C’eft qu’elles ont des j)hafes ainfî 
que la lune. Ces planètes font-elles dans 
leur conjonélion flipérieure , ce qui arrivé 
dans leur apogée 'i Leur hémiiphère cft 
tourné tout entier du côté de la terre , 
elles brillent fur tout le difque qui nous 
eft vifible. Se rapprochent - elles de leur 
conjoiiélion inférieure qui arrive lors de 
leur périgée & de leur paflàge entre la terre 
& le foleil? Alors. la partie éclairée con- 
tinuant à fe fouftraire de plus en plus à 
nos regards pour fe préfenter au foleil , il 
eft de néceflité que nous les voyions fous 
un moindre volume. Fig. 8- 
I C’eft la raifoii pour laquelle Mars nous 
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parort quelquefois* perdre de fa rondeur. 
Car lorfqu’il approche de foii oppofitiou 
«vec le îbleil , & lorfqu’il en eft forti , 
une portion de fà partie fombre fe préfen- 
te à la terre , & échancre à nos yeux la 
partie lumineufe. Les autres planètes fupé- 
rieures , Jupiter & Saturne ne Ibutfreiic 
point de phafes , parce qu’à tous les points 
de leurs révolutions , leur difque édairé 
nous eft vifible. 

Mercure qui employé environ trois mois 
à faire fa révolution , nous paroit en cm- 
ployer quatre , & cela doit être : car dans 
l’efpace de tems qu’il employé à revaiir 
au point du ciel d’où il eft parti , la terre 
parcourt la quatrième partie du zodiaque , 
encore un mois & elle en aura parcourir 
le tiers. Mais dans ce quatrième mois , 
Mercure qui aura commencé une feconr- 
de révolution , en aura fait le tiers, puifl- 
qu’il en fait la totalité en trois mois : il fe 
trouvera donc de nouveau dans fà con jono- 
tion à la fin du quatrième mois. Fig. 

Les irrégularités des planètes qui font 
vues , tantôt accélérer leur vitefle dans le 
zodiaque , tantôt fe fixer pendant un cer- 
tain tems vis-à-vis le même point du ciel , 
tantôt enfin fe porter contre l’ordre des 
Cgnes par un mouvement rétrogradé , & 
d’orient en occident. Ces irrégularités, 
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dis-je , n’ont rien de féel , ce font de fim- 
ples iipparences qui naiffent de la différen- 
ce dea vireffes & des dittanecs à l’aftre cen- 
tral. Si la terre étoit immobile au centre 
de l’univers , ces phénomènes difparoi- 
troient : les planètes feroient vues aller 
comme elles vont réellement, d’occident 
en orient, conflamment & fans interrup- 
tion. figure 7. rendra fenfible la caofe 
des diredions , Hâtions, & rétrograda- 
tions des pîanetes. Soit la terre au point 
D de fa révolution , Mars au point H de 
la fienne; il fera rapporté au point O dw 
ciel étoilé. Du point D la terre viendra au 
point C, & Mars au point I, il fera rap- 
porté au point R & il aura été vu fe mou- 
voir fuivant l’ordre des figues : il fera ap- 
pelle direii. De C la terre viendra en B , 
& Mars en S. Dans tout cet intervalle il 
lèra rapporté au mèm-e point R du ciel , & 
ièra vît Jfationnaire. De B la terre fera, 
tranfportée en G , & Mars ei) L , il fera 
vît en P , & paroitra s’ètre nm contre l’or- 
dre des figues, d’orient en occident : il fera 
dit rétrogradé. Lorfque la terre fera en F , 
•Mars fera en M , & correfpondra au mê- 
me point du ciel qu’aiiparavant , il fera 
une nouvelle fois Hationnairc , pour rede- 
venir enfuite direél. Lorfque la terre de F 
ptiîvmt en E , Mars en N » cette planete 
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aura, paru fe porter de P eiiX. Ses direc- 
^ tions & accélérations arrivent par le dou- 
■ ble progrès dans l’ordre des fignes, tant 
du rayon vifuel de l’obfervateur que de 
la planete, ce qui a lieu après l’oppofition. 
Ses rétrogradations font l’clFet de la rétro- 
gradation du rayon vifuel qui marque au 
ciel étoilé la place de la planete dans un 
lieu moins avancé dans l’ordre des fignes 
qu’elle ne l’eft réellement. Ce qui a lieù 
après la conjondion , tems auquel on 
;Voyojt la planete en fon vrai lieu. Ses Ita- 
:• lions arrivent par la Tctrogradation du 
• rayon vifuel du fpedateur compenfée par 
P le inouvement en avant.de la planete : ce 
qui aura lieu aux approches de la con- 
,^^4jondion. 

■ Ptolomée en plaçant la terre au centre 
du monde, étoit bien éloigné de pouvoir 
^^éxpliquer ces irrégularités apparentes des 
planètes. Aufîî coniiment fe tiroit-il d’af- 
- iaire? Il fuppolbit que les planètes étoient 
attachées à la circonférence de petits cer- 
cles qu’il iiommoit épicicles , dont le cen- 
tre étoit à la circonférence d’un plus grand 
qui étoit l’orbite de la planete. ig. 
Lors , difoît-il , qu’elle pafle du point A par 
le point B , au point C de fon épicicîe , 
elle s’avance fuîvant l’ordre des fignes , & 
elle eft dirède ; du point C au point D , 
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elle paroit répondre au même point du 
ciel , & elle eft ftationnaire ; de D en F » 
elle eft rétrogradé , & une nouvelle foi» 
ftationnaire de F en A. 

Si la lune dans fà révolution n’aban- 
donnoit point Pécliptique , à chaque plei- 
ne lune il y auroit interpofition de la terre 
entre le foleil & la lune , à chaque fois la 
lune traverlêroit Tombre terreftre , & il y 
auroit écliple de lune. Mais rorbe de la 
lune coupe l’écliptique en deux points , 
l’un par lequel elle monte dans la partie 
feptentrionale , l’autre par lequel elle dcl- 
ce^id dans la partie oppofée. Elle s’éloigne 
de cinq degrés de part & d’autre de l’éclip- 
tique. En conféquence de cette digreflion , 
lî lors de fon oppofition avec le foleil , elle 
fe trouve loin de fes nœuds , elle ne fera 
que palTcr à côté de l’ombre terreftre , fans 
y entrer. La terre ne fera pas exademenfe 
interpofée entre le foleil & la lune , elle 
n’interceptera point la lumière du foleil , 
elle ne l’empèclicra point de parvenir à la 
lune, & c’eft ainfi que* la clutfe arrive le 
plus fouvent. Mais û lors de l’oppofition» 

^ la lune eft dans fes nœuds , ou voifine de 
fes nœuds , il y aura éclipfe de lune , par- 
tielle fi elle n’entre qu’en partie dans l’om- 
bre terreftre , totale fi,elle*s’y plonge tou- 
te entière, totale & centrale fi en s’y pion- 
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géant tout entière, foii centre en outre ^ 
répond au centre de l’ombre terreftre, ce 
qui arrive lorfqu’elle eft dans Tun de (es 
nœuds. Eft-elle dans fon périgée , la du- 
rée de l’écliprc fera plus confidérable , par- 
ce qu’elle traverfera l’ombrc terreftre dans 
un endroit où elle a plus d’épaifteur. Voyés 
les Fig. 14. ou la ligne E C repréfeiite 
une portion de l’écliptique , la ligne O R 
une partie de l’orbite de la lune , les ta- 
ches noires & circulaires l’ombre terreftre, 
& ou, le difque de la lune, dans le tems de 
^l’oppofition , eft à dilFérentes diftances de 
fes nœuds. Voye% encore la Fig. la. 

De même que lors,, des pleines lunes , 
i’interpofition .dc " la terre occa(k>ime les 
éclipfes de lune, dans les nouvelles lunes 
l’interpofition de la lune entre le foleil & 
la terre, occaftonneles éclipfes de foieil : &. 
il y en aurait à chaque no-uvelle lune, lî 
ainfi que le foleil &la terre, la lunerépon- 
doit conftamment à récliptiqiie , mqis elle 
S(^,^çarte, comme nous l’avons dit, de 
einq d^ré& Si lors de la conjondion , 
elle a beaucoup de latitude, c’eft-à-dire, 
de diftance à l’écliptique, la nouvelle lune 
le pafiè lans éciipfe ,, parce que cet écarto- 
ment permet aux rayons folaires de par- 
venir à la terre. Si die en a moins, elle 
'Couvrira une partie plus ou moins grande 
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du difque du Soleil, & récHpfe fera par- 
tielle. Elle fera totale & centrale , fi la 
conjondtion fe fait à Tun des nœuds : 
effets qui demandent encore le cuncours 
d’autres circonftances , car fi la lune eft 
dans fon apogée , le cône d’ombre qu’elle 
forme, n’atteint point jufqu’à la terre, 
fon difque ceffe d’ètre en état de couvrir 
celui du foleil, fur-tout fi celui-ci eil dans 
l’on périgée. Il en réfulte alors , la lune 
étant dans fes nœuds, une éclipfe qu’on 
nomme centrale & annulaire, parce que 
’ Je difque lunaire n’étant point capable de 
couvrir tout le difque du foleil, celui - ci 
déborde autour de la lune, à la circonfé- 
rence de laquelle il formé comme un an-, 
neau lumineux, anneau qui eft plus ou 
moins large, fuivant les diftanoes refpec- 
tives du loleil à la lune , & de ceux-ci à 
la terre. Voyés la if. Les taches noi- 
res & circulaires y défignent le corps de 
la lune à différentes diftances de fes nœuds 
lors de fa conjondion. Vi^yés encore la 
fg. II. Les nœuds de la lune ne font 
point fixes, ils fe portent d’orient en occi- 
dent contre l’ordre des lignes , & employent 
un elpace de dix-neuf années à faire le 
tour de l’écliptique. 

Une éclipfe de lune fe voit de tous les 
lieux où cette planète feroit vifible, fi elle 
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n’étoit point éclipfée , & fe voit par tout 
de la même rrtaniere. Mais une éclipfe de 
foleil eft vifible pour certains peuples de 
la terre , & ne l’elt point pour d’autres. 
Elle peut même être partielle pour certai- 
ne.région du monde , totale pour une au- 
tre , & nulle pour une troifieme. Dans la 
pofition défîgnée par la^^. 12. l’écliple 
e(t totale au point C où tous les rayons 
dii'igés vers le foleil, font interceptés par 
la lunej elle eft partielle de C en A d’où 
l’on peut appercevoir une partie plus ou 
moins grande, du difque folaire i elle eft 
nulle en A où les rayons qui de l’œil du 
fpcélateur font dirigés fur le difque du 
Ibleil , peuvent y arriver librement , fans 
rencontrer la maffe lunaire. I^u point B on 
Verroit la moitié du foleil. 

Durant l’éclipfe de lune , le difque 
de cette planete le fait encore voir avec 
la couleur d’un fer ardent qui commence- 
roit à s’éteindre. C’eft que privée des 
rayons direéls du foleil, elle en reqoit 
quelques-uns qui fe font refradés dans 
l’atinolphère terreftre. 

. Des éclipfes de lune on conclud : que 
la terre eft moindre que le foleil j que la 
terre eft plus grande -que la lune, & que 
la terre eft ronde. On en inféré d’abord 
t^e le Ibieil eft^ plus grand que la terre , 
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puifque l’ombre de celle-ci finit en pointe, 

& n’éclipfc point les planètes. Elles prou- 
vent en fécond lieu que la lune ePt moin- 
dre que la terre puifque fon dilque en- 
tier ell couvert de l’ombre terreftre moiii- 
drç que la terre elle- même , à l’endroit 
où la lune la traverfe. Elles établilTent en- 
fin la rondeur de la terre , par la rondeur 
même de l’ombre qu’elle jetc fur le dif- 
que de la lune. 

Des taches que l’on apperçoit dans le 
foleil , les unes font fixes , & s’obferveht 
conftamment aux mêmes endroits. Mr. de 
la Lande croit que ce font les éminences 
de la matière foiide qui forment le noyau 
du foleil , & qui font couvertes & décou- 
vertes par leüux de la 'matière ignée j les 
autres font variables , & paroiiîent pour 
Un tems plus ou moins confidérable , fur 
des parties différentes du difque folaire. 
Celles-ci pourroient bien n’ètre que des 
fcorics qui fe diflîpent par l’aélivité des 
feux du foleil. La progreflîon des premiè- 
res nous a inftruic du mouvement qu’a 
le foleil fur lui même, ou autour de Ibn 
centre. , 

On remarque aufîî des taches fur la lu» . 
ne : les unes s’apperqoivent à la vue fim- 
ple, les autres à l’aide du télefeope. On 
prélume que les premières ne font autre 


Cioiîizd by Coogic 


C 43 ] 

cho(ê que des plages dans la lune, moins 
propres à réfléchir la lumière du foleil, 
telles feroienc à la furface de notre globe, 
les forêts , les lacs , &c. j les autres diri- 
gées tantôt vers l’orient, tantôt vers l’oc- 
cident, croiilant & décroiirant (ans celfe 
fuivant la polition de la lune, font crues 
être les ombres des parties prominentes 
qui exiftoroienc dans la lune. En effet 
lorfque la lune croît , ces taches ibnt diri- 
gées vers le levant i lorrqu’elle décroît , 
elles font jetées vers le couchant ; dans 
fan plein elle dirparoiffent , fuivant les 
différens afpedls du foleil. Dans le croiilant 
de la lune , vers la jondion de la partie 
fombre avec la partie éclairée , on apper- 
qoit plulieurs points lumineux qui, ne doi- 
vent être que des parties élevées au-deffus 
des autres qui font frappées des rayons du 
foleil avant que les parties baffes ne puif 
fent en être éclairées. Tout cela nianifcl- 
te afles des montagnes & des ombres dans 
la lune. 

Bijïances moyennes des planètes au 
foleil en lieues de 2283 toifes. 

Mercure . . . . i loooooo de lieues. 


.Vénus 21000000 

La Terre.- . . . j^oocooo 
Mars ...... 450COOOO 
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^ Jupiter 154000000 

Saturne .... 330000000. 

La diftance moyenne de la lune à là 
terre eft de 8^000 lieues. 

Grojfeur des planètes & du foleil , 
relativement à la terre. 

y 

Le Soleil eft un million de fois plus gros 
que la terre. 

Mercure eft un vingt - feptieme de la 
mafle terreftre. 

Vénus eft prefque égale à la terre. 

Mars un cinquième du globe terreftre. 

Jupiter eft douze cens fois plus gros que 
la terre. 

Saturne environ mille fois plus gros que 
la terre. 

La Lune n’eft que la cinquantième de 
la maife terreftre. 

Mais les planètes font -elles habitées, 
font •« elles habitables ? De puilTantcs 
raifons nous portent à croire qu’elles le 
font. Elles circulent comme la terre autour 
du foleil, comme elle ce font des corps 
opaques, quelques unes ont des lunes aijtfi 
que la terre , n’éclairant point , elles font 
deftiiiées à l’être elles-mêmes par le flam- 
beau univerfel de notre fyftème planétaire 
placé au centre commun des révolutions. 

S’il en eft aiufi , quel e^cès de froidure 
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dans Jupiter , dans Saturne! Comment 
les habitans y refifteront-iis ? Qu’eft-ce 
qui développera les germes des plantes , 
animera la végétation , & donnera la vie 
à la nature? Tout y demeurera dans un 
engourdiirement éternel. 'Quel étonnant 
degré de chaleur dans la planète de "Vénus, 
dans celle de Mercure, les habitans le fou- 
tiendront-ils ? Tout n’y fera-t-il pas delfé- 
ché, brûlé, torréfié : quelle foible lumiè- 
re dans Saturne. La rareté des rayons du 
Jbleil qui y parvien.dront , ne procureroit à 
fes habitans qu’une lumière languilTante 
& éteinte, plus foible fans doute que celle 
de nos crépufcules. L’éclat de la lumière 
du foleil dans Mercure , feroit infoutenable 
&; blefleroic les organes. L’excès de lu- 
mière dans l’une de ces planètes, le défaut 
de lurniere dans l’autre , produiroient le 
même effet pour les habitans , celui de 
leur dérober la vue des objets ! difficultés 
auxquelles nous allons répondre. 

En difant que les planètes font habitées , 
nous ne prétendons point qu’elles foient 
de même nature que la terre , ni détermi- 
ner l’efpcce de leurs habitans. Mais pbfer- 
vons que la chaleur vient bien moins des 
feux du foleil , que du développement de 
celui qui exiffe dans l’atmofphère , dans 
li terre & les fubllances qui font à fa fur-- 
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fece. L’cflfcrvefcence & la raréfàéHoii des 
humeurs qui entrent dans notre conftitu- 
tion phyfique, font pour beaucoup dans la 
chaleur que nous éprouvons. Ne voyons- 
nous pas que tandis que les vallées de la 
Sirifle & de la Savoye font brûlées par les 
ardeurs du Ibleil, la cime des Alpes qui 
les domine, & qui font aulfi plus voÛî- 
nes du foleil , font couvertes de neiges & 
de glaces auiîî anciennes que le monde? 
Qu’à Quito, dans le Pérou, fous la 2one 
torride, la plaine, & le fommetdes Andes 
oifient ai même tems le’ contralle du plus 
chaud été , & de l’hiver le plus rigoureux. 
Ce n’eü: donc pas préciiément du foleil 
qu’il fout attendre la chaleur. Les fermen- 
tations dans les entrailles du globe , qui 
peuvent varier à des termes que nous ne 
connoifibns pas, des humeurs plus ou moins 
fufceptiblcs d’eifervefoences , une atmot 
phèce plus ou moins rare, la nature des 
alimens propres ou à tempérer , ou à en 
allumer le flegme, font tout autant de 
caufes qui peuvent rendre les climats de 
Saturne & de Mercure non feulement 
foutenables, mais même propices à leurs 
hiibitans. L’Auteur de la nature a pù avoir 
bien d’autres relfjurces refervées à fafaget 
V fe & à fon intelligence inflnie , pour pour- 
voit à la confervaûon des êtres animés qu’il : 
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aura créés pour habiter ces planètes , fin à 
laquelle tout aura été attempéré. 

Quant- à la lumière que l’on prétendroit 
trop vive dans Mercure & dans Vénus -, 
trop afFoiblieou éteinte dans Jupiter & Sa- 
turne, on ne raifonneroit point d’après 
ce que la théorie &. l’expérience nous met- 
tent journellement fous les yeux. Une lu- 
mière foible iur un organe qui aura plus 
de fineife fera autant d’imprellîon qu’une 
l^micre vive fur un organe plus greffier 
& moins irritable. Les hiboux, les chats, 
les chauve-fouhs voient où les autres ani- 
maux ont cefle de voir. La clarté ordinaire 
du jour leur deviendroit infupportable par 
la dciicateflc de leur organe. Le chat, cet. 
animal domeftique que nous venons de ci- 
ter, eft obligé durant le )our de contrader 
fa prunelle pour refufer palïàge à la malTc 
de lumière qui affederoit là rétine , fa pru- « 
nclle, de ronde qu’elle eft, contradée de- 
vient uo£. ligne , feule forme fous laquelle . 
nous la voyons. ÿAuteur du monde a dune 
pu former aux créatures animées des orga- 
nes plus ou moins irritables fuivant leurs 
befoins, fuivant les lieux où iis avoientà 
vivre. La lumière de Saturne, bonne pour 
les habitans de Saturne , feroit inlüffiîànter. 
pour les habitans de la terre. Celle de Vé-s 
nus attemperée aux, organes de fe^ habitans» j 
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blcfleroit ceux des êtres animés qui font 
à la furface de la terre , ou des autres pla- . 
netes plus élevées. 

Les étoiles font cladecs par les aftrono- 
mes à raifon de leur grandeur. Ils les dif- 
tinguent en étoiles de la première, de la 
^fécondé, troifieme , quatrième & cinquiè- 
me grandeur. Grouppées, comme nous l’a- 
vons dit, en plus ou moins grand nombre , 
elles ont reçu le nom de conïlellations. Par 
un ciel pur,- dans une foirée d’hiver, du 
côté du midi , on diftingue fans peine trois 
belles étoiles placées fur une même ligne, 
vulgairement dites les trois rois , qui font 
partie de la coiülellation d’Orion. Elles 
vous dirigent, d’une part, du côté de l’oueft, 
vers les Pleïades, aifemblage de petites étoi- 
les extrêmement brillantes qui appartieij- 
nent à la conftellation du Taureau, ainlî 
qu’Aldebran étoile de la première graii-’ 
deur, très voifine des Pleïades : de l’autre 
côté , & vers l’orient , les trois rois qui for- 
ment le Baudrier d’Orion vous conduiront 
fur Syrius la plus belle étoile du ciel , pla- 
cée dans la conftellation du Grand Chien. 
Plus au nord , vous verrez Procyon ou le 
Petit Chien , étoile de la première grandeur 
qui fait avec Syrius & la première étoile 
du Baudrier d’Orion un triangle prefque 
équilatéral. La Grande O urfe eft principa- 
lement 


même maniéré. La milice du pays jouit 
de pnvilsges exceflifs : elle eft infolente, 
& caufe fouvent des révolutions. 

L’état d’Alger eft divifé en quatre gou- 
vernemens : celui d’Alger, celui de Conf- 
tantine , celui de Tremecen i le troifieme 
ne contient- point de villes, & le gouver- 
neur réfide fous des tentes. Le pays n’eft 
peuplé que de villages ambulans, dont 
les maifons font dés eipeces de mauvaifes 
tentes où logent pêle-mêle les gens & les 
bêtes. 

Alger , pour fa grandeur , fa richelfe 
& fk population , eft la fécondé ville de 
l’Afrique. D’ailleurs elle eft belle , forte, 
& elle a un bon port. Ses habitans font 
les plus grands corfaires de la Barbarie* 
Cette ville qui a de beaux palais , eft bâ- 
tie en amphithéâtre fur la pente d’une 
colKne. Les rues eu font très- étroites à 
caufe de la chaleur , & les maifons font 
terminées par une plate - forme couverte 
de terre , qui fert de jardin ^ où l’on a 
vue fur la Méditerranée.*^ Alger compte 
120 GOO habitans. Elle a été plufieurs fois 
bombardée par Louis XIV. C’étoit la ca- 
pitale du royaume de Mauritanie du tems 
du roi Juba. Elle a quantité de bains , , 
dont plulieurs font pavés de marbre. .. ■' • 
Remarquez encore dans cet état Cont; 
Tome IIL C 
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ftnntiiie , Bugie , Bonne bâtie fur les débris 
pu près des débris de l’ancienne Hyp- 
pone , dont fut évêque S. Auguftin : fes 
environs font pleiiis de jujubiers- Près de 
' Bonne eft le baftiun de France, qui fert 
à protéger le commerce des Franqois en 
Barbarie : on pèche beaucoup de corail 
,dans fes environs. Oran & Marfalquibic 
qui font fur la même côte , font aux Efpa- 
gnols. Le royaume d’Alger faifoit autre- 
fois partie de la Nuraidie , qui ^’étendoit 
en outre dans le Bitedulgend. Ses habi- 
tans , avec ceux du royaume de Fez & 
de Maroc, ont le nom de maures,, qui 
Jignifie occidentaux , en langage phéni- 
cien. Tous les ans' il part d’Alger une 
grande caravane pourvue d’environ 700 ' 
chameaux ou chevaux , pour aller com- 
jnercer dans l’intérieur de l’Afrique. Elle 
cft toujours efcortée & protégée par une 
certaine quantité de foldats. 

Les principales villes des états du roi 
.ou empereur de Maroc, font Fez & Ma- 
roc qui en ibnt les deux capitales. Elles 
ibnt l’une & l’autre grande , belle , forte, 

&c des plus confidérables de l’Afrique. Le 
roi eft fort puilfaut, & fa domination s’é- 
tend encore dans le Biledulgerid. Il réfîde- 
à Miqùenez , ville nouvelle , & qui , ainlî 
que Fez a grandemeut jtbujerp du tren^-^ 










Wernent de terre de I 7 ff. Il y a dans 
celle ci une magnifique mofquéc , & une 
fameure académie arabe. Le roi ne con- 
clut aucun rachat à moins de looo piaU 
très par efclave , & de 2000 pour les offi- 
ciers , ou bien de fîx maures pour un 
chrétien. 

On remarque encore dans le même 
état les villes de Tanger , près le détroit 
de Gibraltar, Tetuan , ville commerçante , 
avec un beau palais , Larache , avec un 
bon port & une citadelle , Salé , fameufe 
par la piraterie ou le brigandage de mer. 
Elle eft fur POcéan ; enfin Ceuta , place 
importante qu’y poflèdeiit les Efpagnols , 
malgré les efforts du roi de Maroc pour 
s’en reflàifir ; Melile , place forte auffi aux 
Efpagnols , ainfi que la forterelïè dite. Pi- 
gnon de Velèz. Mazagan vient d’y être 
enlevé aux Portugais par les Africains.' 
Les Maures qui habitent les campagnes 
de Barbarie , marient leurs enfans fort 
jeunes ; par l’influence du climat , il n’eft 
pas rare d’y voir des filles meres avant 
onze ' ans , & quelquefois beaucoup plu- 
tôt. ' 
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BÏLEBULGERÏO ' 

JET Z ^ :R. 

Le Biledulgerid efl: une longue éten- 
,due de pays , fituée au midi du mont: 
Atlas , & parallèle à la Barbarie. Il fe ter- 
mine d'un bout à l’Océan, & de l’autre à 
l’Egj'pte. C’eft un pays prefque ftérile. 
Ses reflburces font principalement dans 
les dattes qui y abondent, & dans les 
chameaux & les autruches qui y font très- 
multipliés. Quelques-uns des états qu’il 
contient relevent de la Barbarie. C’ell 
vers fon extrémité orientale qye fut le 
temple de Jupiter Ammon. Sus ou Taru- 
dan, Tafilet, Tocorte, &'Sugulmefle en 
font les principales villes : elles obéiflènt 
au roi de Maroc. 

Le Zara ou défert de Barbarie , eft pa- 
rallèlement au Biledulgerid , une longue 
plage déferte , pleine de fables brûlans , 
,& d’affreufes folitudes , dans lefquelles 
.on fait des couefes de cent lieues fans 
trouver une goutte d’eau. La chaleur y efl: 
infupportable # & ces déferts recèlent une 
grande quantité de lions , de tigres , de 
léopards^ & autres bêtes féroces. Il s’y 
trouve beaucoup d’autruches > & en quel- 
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^ués 'endroits quantité de fcorpions. QiiÆ 
ques ' contrées de cette plage inhabitée , 
font occupées par des peuples barbares qui 
errent qà & là avec leurs troupeaux , & 
S’oçcüpeiit de la chaffe & du brigandage. 
Ils s’avancent quelquefois vers les côtes*, 
& y apportent du fel gemme , comme ma^ 
•tiere d’échanges. Les Gétules étoient vers- 
Poccident de ce défert. Ceux qui font vers 
l’orient fe nommoient Garamemtes j peu- 
ples que les Romains croyoient au bout 
•du monde. Sur les côtes du Zara ou Sa- 
hara font deux capsiaflTeZ: remarquables , 
le cap Bbjador , & le cap Blanc. Le Bi- 
•ledulgerid & le Zara , ont quelquefois 
par extenfîon le nom de Barbarie. ^ 

. 'N I G,K. i TÏE. , 

.1 - . • 

La Nigritie tire^ fort nom du fleuve' 
Niger qui la traverfe dans fa longueur., 
ou peut - être même l’un & l’autre le ti- 
rent ils de la couleur des peuples qui font 
.noirs. Les negres font brutaux , ils ont 
peu de mémoire & d’intelligence. Ils font 
.d’une conftitution lafeive i & on lesaceufe 
de fourberie & d’inclination au larcin. Ils 
attachent la divinité & le pouvoir de les 
protéger à ce qu’il leur plaît de choifir 
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pour l’adorer , comme une telle montai 
gne , un tel arbre , une roche , ou un 
bloc de pierre , & ils offrent des facrifices 
& des prières à ces objets , qu’ils appel- 
lent Xmx&'gris gris & en d’autres canr- 
tonsXQuts fétiches. Ceux qui vivent dans 
les deferts, n’ont aucune religion. . 

Sur les rives du Niger les femmes font 
généralement belles, fi la jultefle despro-- 
portions conftitue la beauté & non la cou«* 
leur. On leur accorde même quant au mo- 
ral & aux fentimens les qualités qui font 
les plus faites pour gagner le cœur & mé- 
riter l’eftirae , la tendrefle , la modefiie , 
la 'fidélité, un air d’innocence dans leurs 
re^rds , & un langage qui déeele leur ti- 
midité. 

La terre le long du Niger eft affez fer- 
tile , & produit du ris, du millet , des dat- 
tes , du lin : ailleurs elle eft généralement 
fàbloneufè & lèche. Le commerce du pays 
confifte en coton , cuirs , gommes , ambre 
gris, poudre d’or, dents d’élephans, man- 
ne , lené , & vin de palmiers. Il fe trouve 
des mines d’or dans le royaume de Tom- 
but. Les habitans de la Nigritie mangent 
la viande & le poiflbn feulement léchés 
au Ibleil. On trouve des falamandres en 
ce pays s elles périment dans le feu , ainfi 
que les autres elpeces de lézards. 
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ïl s’y fait un commerce aflèz étrange y 
celui des nègres que l’on vend aux Euro-f 
péens qui les tranfportent dans leurs co- 
lonies d’Amérique , où ils les emploient à 
cultiver la terre , aux travaux des mines y 
à préparer le lucre & le tabac. Dans le 
tranlport qu’on fait de ces efclaves , plu- 
fieurs fè font mourir en chemin , & ils ne’ 
quittent leurs pays que le défefpoir dans- 
le cœur. On demande depuis long-tems 
Il les negres tiennent leur couleur du cli- 
mat qu’ils habitent , ou s’ils font une race^ 
d’hommes particulière.? Queftion fur la,- 
quelle on n’eft point d’accord. Mais fi la 
différence des zones eft capable .d’intro- 
duire une pareille diverfité dans l’e^ece^ 
humaine , pourquoi l’Amérique foumife 
également aux ardeurs de la totride quÿ 
la coupe i ne nous montre-t-dle point d&‘ 
negres U, . o 

Xa propriété fur les efclaves s’acquiert^ 
à fa guerre où les prilbnniers font réduitÿ 
en fervitude. Ils deviennent alors un bien 
qu’on vend , qu’on échange , qu’on donne , 
ou dont on eft privé à titre d’amende. Lee 
petits rois du pays ont multiplié les guér- 
ies pour avoir des efclaves. Ils ont ima- 
giné de punir par l’efclavage , non-feule- 
ment ceux qui auroient attenté à la vie 
& aux propriétés de leurs concitoyens-^ 
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triais encore ceux qui fe feroient mis dans 
i'impoflibilité de payer leurs dettes , ou 
qui auroicnt manqué à la Êdélité conju- 
gale } enfin cette peine eft devenue fuc- 
ceflîvement celle des plus légères fautes , 
après avoir été le châtiment des plus grands 
crimes. Les fouverains n’ont celTé d’aug- 
menter les défenfes, même des choies in- 
différentes, afin d’augmenter leurs reve- 
nus avec les tranfgreffions. La vexation 
n’a plus reconnu de bornes. Dans l’inté- 
rieur du pa)^ ce font des chefs chargés 
d’enlever autour des villages tout ce qui 
s’y rencontre. Les enfans font jetés dans 
des lacs, on met un bâillon aux hom- 
mes & aux femmes dont on fe faifit , 
& fi les raviffeurs maitrifés par le nom- 
bre font conduits devant le fbuverain , la 
eommiffion qu’ils ont reçue eft auffi-tôt 
défavouée , & ils font vendus pour peine 
de leur mal-adreffe. 

Les efclaves fe payent avec des mar- 
chandifes venues de l’Europe & des Indes. 
Abordés en Amérique un negre depuis 
feire jüfqu’à trente ans eft ordinairement 
vendu depuis looo jufqu’à 1500 livres , 
Sc deux negrefiès pafiènt pour un negre. 
Par une fuite des mauvais traitemens 
qu’ils éprouvent des Européens , il eft 
eonftaté qu’il meurt tous les ans en Amé- 
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fîque la feptieme partie de& noirs7qu’on 
y U tranfportés. Il fort annuellement du 
continent de l’Afrique feptante mille ef- 
claves, dont moitié pour le compte des 
Anglois. Ils y fout vendus 4^0 livres ou 
environ, -La guerre continuelle par la- 
quelle les habitans du pays fournilfent 
.auxi Européens cette quantité d’efclaves , 
fê fait loin de leurs frontières ; & , à pro- 
-preraent parler , c’eft moins une guerre 
qu’une chafle. . . - 

J J Les principales villes de lav Nigritie 
font , Tombut , Bornou » & Agadés , réfî- 
dences des rois de même nom , puis Ca- 
.bra furie Niger, au roi de Tombut, dont 
, celui d’ Agadés eft tributaire. Elles font 
jtoutes aflez commerçantes. 

■1 ' Depuis jquelque teins on donne le nom 
;de, Guinée à la partie de^la Nigritie qui- 
sàvoifine les bouches du Niger. Les Frau- 
- qois ( y poffedent l’ile Corée , porte im- 
5porjtant pour la traite des negres , & au- 
jt 3 çes branches de commerce , outre cela 
l’ile St. Louis. Les Anglois y ont le fort 
sSt Jacques. , < > 





k 


[ f8 î ' 

' ' GV ï'n E E, 

La Guinée fe divife en haute ^fituéc 
au midi de la Nigritie , & baflè qui a le 
nom de Congo. Les Européens y font un 
grand commerce , & ils y ont quantité 
d’établilTemens. Ils en tirent entr’autres 
chofes des efclaves , de l’or de la côte de 
ce nom , & beaucoup d’y voire d’une par- 
tie de cette contrée , qui pour cela eft 
dite la côte des dents. Les efclaves 1 leur 
font vendus par les habitans du pays . qui 
vont les enlever chez leurs voifins , & y 
joignent quelquefois' leurs femmes &' leurs 
enfans. Le tempérament des negreflès les 
expofe fouvent à l’efclavage , & à la mort 
même qui font la peine de l’adultere. L’or 
s’y trouve en paillettes ftir les bords & 
dans les anfes des rivières , fur-tout après 
les grandes pluies qui filtrant dans l’inté- 
rieur des montagnes les en détachent , & 
les charient avec le fable & le liraori dans 
le lit des rivières. 

La Guinée d’ailleurs eft fertile î elle 
abonde en millet, ris, maïs, légumes? 
elle donne des camtes à lucre , des noix 
de coco , du coton , de l’indigo , des oran- 
ges , limons, dattes, & des ananas, fruits 
délicats & délicieux , de la figure dç nos 
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melons , & qui viennent fur des plantes 
de deux ou trois pieds de haut , comme 
nos artichaux. Les côtes d’ailleurs Ibut 
très - poiflbnneufes. Les peuples de cette 
contrée ont , par extenfion , le nom de 
Negres. Le pays a des finges dont , en 
bien des occafions , on fe fert en giiife 
de valets, comme pour porter de l’eau,- 
tourner la broche. L’air y eft mal-fain. Il 
n’y a que deux faifons : l’été commence- 
en Septembre , & dure jufqu’en Mars , où- 
commence l’hy ver, dont la durée eft pa- 
reillement de ftx mois. Les moutons y 
ont du poil au^ lieu de laine. 

Des différentes nations de l’Europe qur 
J trafiquent , les Hollandois font les plus» 
puid&ns y ils y ont plufieurs ports & pla- 
ces fortes , dont le plus confidérable edr 
St. ;,Geo.rges de la Mine. Après celle-ci; 
la plus importante de la Guinée eft Cabo- 
Corfe , qui appartient aux Anglois. Chrif- 
..tiansbourg eft aux. Danois. Les mêmèsî 
Hollandois font tout le commerce .de |a- 
côte de Msilaguette , ainfi dite de la quan- 
V tité de poivre long qui y croît , & para- 
fent avec les Portugais celui du royaume- 
de Bénin. . Les peuples de Guinée ont les» 
mêmes inclinations & les mêmes viccsu que 
les autres Africains dent nous avons déjat 
' parlé. Ils vont nuds , k mangent la chaiur 
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(Êrue. Qiielques-uns fe peignent le corps 
de diverfes couleurs. La Guinée eft par- 
tagée en plufieurs petits royaumes , & 
quelques efpeces de républiques. 

La principale ville de la Guinée eft Bé- 
nin , capitale du royaume de même nom , 
& l’une des plus confidérables d’Afrique. 
Le roi peut mettre looooo hommes fur 
pied. Les Beniniens font les plus civilifés 
de tous les negres : ils reconnoiflent un 
Dieu ; mais leurs facrifices font pour le 
diable , dont ils croient devoir appaifer 
3a malice , & ces holocauftes font des hom- 
naes , des femmes , des enfans , un fils , 

• une fille unique. A la mort du roi & 
des grands , on enterre avec eux ou' une 
femme chérie toute vivante , ou un fa- 
vori qui tient ce dévouement pour un 
aéle héroïque. Les François & les Anglois 
vont commercera Ardres & à Juda', ca- 
pitales de deux petits royaumes qui, pré- 
'cédemment, dépendoient de celui de Bénins 
Us y ont des forts. 

Le Congo ou baffe Guinée comprend 
les quatre royaumes de Loango , de Ben- 
‘guele , de Congo & dJAngola. Bouali eft 
■ capitale du royaume de Loango , le Congo 
propre ' a San-Salvador , le royaume d’An- 
' gola a Saint Paul de Loanda , puis Ma- 
pungo. Enfin le royaume de Benguele à 
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une capitale de fon nom. Les Portugafs 
qui y font les plus puiflims de tous les 
Européens y font un grand commerce , 
fur-tout d’efclaves qui y font d’un beau 
noir. Les deux royaumes de Benguele & 
d’y\ngola leur font fournis. Le chriftianif. 
me y eft répandu en beaucoup d’endroits. 
On rencontre dans le pays une efpcce de 
gros finges appellés cojas -7mrou , qui 
tiennent beaucoup de l’homme pour la 
figure & les maniérés : les negres habi- 
tans du pays difent que ce font de petits 
hommes parelfeux qui feignent de ne les 
pas entendre , pour ne point travailler. Il 
s’y trouve une mouche luifinte qui vole 
la nuit portant une affez grande lumière; 
Dans une nuit obfcure elles ont l’effet des 
étoiles qui filent. Le pain s’y fait avec la 
racine de manioc, efpece dVbrilfeau d’un 
bois tendre & moelleux. Les produdions 
en font les mêmes que celles du refte de 
, la Guinée. Il y croît beaucoup d’arbres 
à café , de bananiers & de palmiers, dont 
les dattes fervent à faire du vin. Le pal- 
mier eft de tous les arbres celui que les 
habitans préfèrent pour l’utilité. Il s’élève 
jufqu’à la hauteur de quarante ou cin- 
quante pieds , le tronc qui a quinze ou 
dix-huit pouces de diamètre , eft fans au-' 
çunes branches. Il fe couronne fculemeut 
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j «f unc touffe de feuilles qui retomlient en . 

I rond de tous les côtés. Avant d’ètre dé- 

veloppées, ces feuilles forment à la cime 
comme une groffe laitue , blanche , ten- 
dre , & d’un goût fucré & vineux. On 
tire du palmier une liqueur que les Euro- 
péens appellent vin de pahnier. On l’ob- 
' tient en faifant à l’arbre une legere inci- 

fion à l’endroit où le fruit qui veut éclore 
gonfle l’écorce & y forme une tutneur r 
l’on y met pour faciliter l’écoulement une 
\ feuille pliée en forme de gouttière. La 

J liqueur eft reque dans une calebaffe qu’on 

I attache le foir au palmier , & qui eft pleine 

le lendemain matin , c’eft la boiffon ordi- 
naire des ' riches. Elle a le goût de notre 
▼in au fortir du preflbir. Elle eft peélo- 
ràlc & rafraichiffame.^ Prife avec excès ^ 
elle enyvre. Au bout de quelques jours elle 
aigrit. Le cocotier ne différé dû palmier 
que par le fruit qui vient auffi en grap- 
, pes , mais dont les grains font de la grof- 

feur d’un petit melon , tandis que ceux du 
palmier font feulement de la groffeur d’une 
noix. 

Le bananier eft moins un arbre qu’une 
^ . plante. Il s?éleve cependant à la hauteur 

de douze ou quinze pieds. Le tronc a huit 
ou dix pouces de diamètre. Le fruit fort 
immédiatement du haut de ce tronc en fop- 



me de'gfappcs, qui porte depuis cent jufqu^ 
deùx cens bananes , & la banane 'a huit à 
dix pouces de longueur , liir un- pouce ou 
environ de diamètre, en forte qu’une bonne 
grappe fait la charge d’un homme. Un 
bananier n’en porte jamais qu’une , & il 
meurt dès qu’on l’en dépouillé, aufli a-t-on 
coutume d’abattre l’arbre pour avoir fom 
fruit. Le tronc du bananier eft revêtu d’une 
elpece de filafle, dont les negres font des 
cordes. Ses feuilles portent fept à huit 
pieds de longueur, fiir dix-huit à vingt 
pouces de large; Elles ont prefqu’autant 
de confiftauce que notre parchemin. Elles 
fe plient & fe replient en mille maniéré 
làns fe calTer. On peut en faire des pa- 
radbls. La banane eft la nourriture dos 
riches , comme le manioc eft celle deS' 
pauvres. ' 

11 eft une autre efpece de bananier qu’oft- 
nomme Jiguier-banane. Ils diftèrent en- 
tr’eux eh ce que la banane eft un pain r 
c’eft une fubftance dure , ferineufe i & 
la ftgue-banane eft un fruit , même très- 
délicat , dont la fubftance eft molle & 
fongeufe. • ; 

Le pays produit encore un petit arbre 
ijui porte des pois peu düFérens des nô- 
tres pour le goût, & qui font de même 
en gouftès. On y en rencontre un autre 
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4orit là feeonde .écorce eft une vraie toil« 
forte & flexible , dont les negres fo fer- 
vent pour fe vêtir. Les arbres y font re- 
vêtus de feuilles dans toutes les faifons , 
& les anciennes ne tombent que pour 
foire place aux nouvelles. Les forêts rem^- 
plies d’efpeces d’arbres très- variées n’eij 
offrent pas un feul de ceirx que nous voyons 
en Europe. Il en eft d’une grofleur proj- 
digieufe , & que l’on feroit tenté de prenr 
dre pour dès tours. Les negres abattenf 
ceux d’une moyenne grofleur pour les 
creufer & en faire des canots d’üne feule 
piece , que nous appelions Quel- 
ques - uns de ces arbres font tendres & 
^ongieux , ils refifteroient à la hache , 
comme l’écorce du liege i & eéderoient 
au tranchant d’un^fabre bien éfilé. D’au- 
tres font d’un bois d’une fi extrême dur 
reté, quelques mois après qu’ils ontlété 
abattus qu’inutilement tenteroit-'On d’y 
chafler un clou à coup de marteau. La 
plupart de ces arbres périflent de vétufté. 
On ne fonge point à les abattre dans une 
région où les procédés des autres , font 
inconnus, où l’on éprouve un perpétuel 
été. Les forêts qui font très-épaiflTes recè- 
lent des cerfs fans bois & dès ferpena 
fouvent de plus de quinze pieds de lon- 
gueur. Les negres çja mangent la chais. 


II s’y trouve des abeilles fauvages , (fuî 
avec des fleurs toutes différeittes des nô^- 
très , dépofent dans le creux des arbres 
un miel & une cire en tout femblabies. 

Les peuples de ces contrées vivent ert 
fociété , & ce font moins les befbins rét»- 
proques qui les rapprochent, que les liens 
du- fling qui les empêchent de fe féparer. 
Les familles ne fe difpcrfent pas comme 
parmt nous; enforte que dans la même 
bourgade on difBngue une infinité de pe- 
tits hameaux , qui font autant de familles 
préfidées par leurs patriarches. Les chefs 
des familles en font les premiers jugea 
S’il s’y eft élevé quelques différends , les 
parties eomparoiffent , & ils prononcent. 
Les loix ne permettent point à une femme 
d’en appeller de la lènteiice de fon mari , 
ni à un fils du jugement de forr pere. Du 
chef de chaque village on appelle au goii- 
verneur de la province y dont l’appel f« 
porte devant le roi. 

Les villes n’y font à proprement parler 
que de grands villages , où on voit l’herbe 
dans les fentiers étroits & tortueux qui 
forment leurs rues. Les cafés ou maifons 
font de petites huttes faites de joncs ou 
de branches artiftement entrelacées. La 
couverture n’eft que de feuilles de pal- 
miers qui font larges , & qui ont îdfea 
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àe confiftaiice pour refifter plufieurs an- 
nées à Ja pluie , & aux injures des faifons. 
Celui qui a befoin d’une maifon s’en va 
au marché avec fa femme & fes enfans. 
B achète celle qui lui convient, chacun 
en prend une pièce fuivant ià force , & 
on va la dreflèr. Pour empêcher que le 
vent ne la renverfe , on l’attache à des 
pieux fortement enfoncés dans la terre. 
Une café eft une efpece de grande cor- 
beille renverfée. Les nattes font les ta- 
piflèries du pays. 

Les negres habitans de ces pays ne 
comptent point le nombre de leurs an- 
nées , ce feroit y difent-ils , fe charger la 
mémoire d’un calcul inutile, puifqu’il n’em- 
pêche pas de mourir , & qu’il ne donne 
aucune lumière fur le terme de la vie. Ils 
envifagent la mort comme un précipice 
vers lequel on s’avance les yeux bandés , 
tellement qu’il ne fert de rien de compter 
fos pas , puifqu’on ne faurok ni apperce- 
voir quand on approche du dernier , ni’ 
l’éviter. Ceux qui habitent l’intérieur des 
terres , & qui ont eu peu de relations 
avec les Européens , joignent à beaucoup 
de droiture & de franchifo , un extrême 
défintérefremeiit^ ils ne s’inquiètent point 
du lendemain , ils ne penfent même pas 
que la nourriture & le vêtement puifl'ent^ 
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jamais leur manquer , & ils font toujours 
prêts ' à partager le peu qu’ils ■ ont avec 
ceux • "qu’ils lavent être dans fe befoin. 
S’ils ont été heureux à la challè ou à la 
pêche , 5c qu’il kur Ibh tombé entre . les 
mains J quelques pièces rares, ils courent 
aulli-tôt ■ l’annoncer à leurs amis & à leur» 
voifins , & leur en portent leur part. Ils 
aimeroient mieux s’en priver eux-mèmeS 
que de ne pas leur donner cette marque 
<l’amitié. On ne làuroit les flatter plus 
agréablement qu’en faifànt l’éloge de leur 
racilité à donner. Ils appellent les Euro- 
péens des mains fermées , parce qu’ils ne 
donnent rien pour rien. 

Ils font humains & obligeans , même 
envers les inconnus & ceux dont ils n’ont 
rien à efpérer. Les hôtelleries ne font 
point en ufàge parmi eux. Un voyageur 
qui pafle par un village à l’heure du repas y 
entre lims feqon dans la première café i 
tl fe met à table avec les autres , boit , 
mange , fe repoiè , & il eft enfuite con- 
duit dans Ion chemin par le maître dtv^ 
logis. 

' Ils ne ‘font- point étrangers à fa poli- 
teflè r ils revivent & rendent le fklut. Si 
ce font des égaux , ils fléchiflent le genou , 
& en fe relevant ils battent des mains. 
L’inférieur qui rencontre un homme beau- 
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ifcmp au-deflîis de lut , fe profterHc , & fè’ 
releve en battant des mains , & la per* 
fonne qui a été faluée , fut-ce un prince 
ou même le rot , fait une gém^exion en 
battant des mains. > , 

’ Le- peuple ^ ainfi que les- grands, ne 
eonnoiiTent point l’ulage des fieges , & 
trouvent qu’il eft plus commode, de s’af* 
feoir par terre. Leur lit eft une natte qui 
fert en même tems de table & de fiege* 
Us fe nourrHTent habituellement . de raci- 
nes', de légümes Si. de fruits. :Un homme 
peut époufer autant de femrries qu’il en 
veut. Les femmes , de même que.les hom- 
mes , ont les bras & le fèin découvertSv 
Ils aiment beaucoup la danlè , qui eft chez 
eux un exercice de tous les jours. LorL 
qu’une fille eft demandée en mariage , fi 
elle & fa mere. y donnent leur confente- ' 
ment, elle ne doit plus .parokre en pu- 
blic que le corps peint en rouge, pendant 
l’efpace d’un mois , après lequel on célé- 
bré les nôces. C’eft une déclaration au- 
thentique que l’homme avec lequel on la 
verra habiter eft fon mari. A défaut de 
cette cérémonie lès pareils de la fille font 
autorifés à la faire punir de mort.' Le terme 
preferit par l’ufàge expiré , elle fait diKpa- 
roître la couleur rouge dont elle s’étoit 
peinte. La chafteté conjugale eft fingulré- 
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^rcmeiit lefpedée parmi ces peuples , fc 
l’adultere y eft mis au rang des plus grands 
crimes. Ceft uh cérémonie religieufe par- 
mi eux que les femmes s’accufent à leurs 
maris des fautes dont elles ‘fe font ren- 
dues coupables envers eux. 'Celui qui eft 
accufé d’adultere eft mis au 'pouvoir de 
eelut qu’il a outragé : il en devient l’eH- 
dave , c’eft la loi , & le juge n’exige d’au- 
tres preuves que la dénonciation du mari 
confirmée par l’aveu de la femme. 

Une princefTe a le droit de choifir parmi 
le peuple le mari qui lui plaît davantage , 
même celui qui eft' déjà marié , & de l’o- 
bliger à n’avoir qu’elle feule pour époufe. 
Elle a encore la faculté de le répudier s’il 
ne lui convient plus , & de s’en choifir 
un autre , fans en apporter d’autre caufe 
que fd volonté. Celui dont une princefle 
a fait choix eft moins fon époux que fou 
efclave & fon prifounier. Il s’engage en 
l’époufànt à ne plus regarder aucune fem- 
me tout le tems qu’il habitera avec elle. 
Jamais il ne fort que fous une efeorte. Une 
partie des gardes prennent les devants 
pour éloigner les femmes du chemin par 
où il doit paiT^ i & fi malgré ces précau- 
tions il fe rencontroit une femme fur fon 
paifage & qu’il eût le malheur d’arrêter 
fur elle £es reg^ds î fur la dépofiûon des 
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ions elle peut lui faire trancher la tète, 
& fou vent elle ufe de fon droit. 

. La condition des autres femmes fait 
un coiitrafte abfolu. Elles font , à l’égard 
de leurs maris , dans une dépendance quf 
tient de la fervitude. Elles ne leur par- 
lent qu’à genoux, fur elles repofe le far- 
deau de la culture des terres , & de tous 
les travaux domeftiques. C’eft à elles à 
pourvoir à la fubfiftance de leurs maris , 
d’elles-mèmes & de leurs enfans. Si un 
homme a plufieurs femmes , chacune a 
(on tour lui prépare à manger, & fe tient 
honorée de le fervir pendant le repas , & 
reçoit les rertes pour elle & fes enfans. Le 
mari pour éloigner la jaloufie d’entre fes 
Temmes , ne fe familiarife avec aucune. 
Les différends qni ■ peuvent s’élever eii- 
tr’elles font terminés juridiquement par 
le mari. Les deux rivales coraparoifïènt , 
chacune expofe fes raifons à genoux : il 
les écoute aiîis par terre , les pieds croifés, 
il prononce , & elles fe retirent eu fi- 
lence. 

Les parens ne prennent aucun foin de 
l’éducation de leurs enfans. Ils leur int 
pirent feulement une crainte vague de la 
divinité- Ils les portent par leurs exem- 
ples plus que par leurs difeours à refpec- 
ter leurs cérémonies religieufes , à éviter 
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le^merifonge , le vol , & le parjure. Il n’y 
a chez ces peuples aucune école publique- 
Ils n’ont point de eonnoiflance de l’écri- 
ture , & ils regardent comme une efpeec 
de prodige que les Européens au moyen 
de certains caraéleres fe communiquent 
leurs idées & s’entretiennent à mille lieues 
de diftance. Dans les maladies ils ri’em- 
ploient que des topiques, & ne connoit- 
lent ni la faignée ni les médecines. Les 
médecins du pays ont un remede qu’ils 
dilbnt très-làlutaire pour toutes les ma- 
" ladies , mais dont ils ne font ufage que 
pour ceux qui ne craignent point d’en 
faire les frais. Sont41s appelles auprès d’un 
riche., ils y vont accompagnés de tous les 
joueurs d’inftrumens qu’ils peuvent raflem- 
Wer. Ils entrent en filence. , mais au pre- 
mier fignal , c’eft une décharge générale 
de toute l’artillerie mufîcienne , tout part 
enfemble , les trompettes , les inftrumens 
à corde , ceux à vent , les fifres , les tara- 
boum qui^font des troncs d’arbres creux , 
recouverts d’une peau , les tambours de 
bafqiics ^ les voix i des inftrumens rau- 
ques de toute efpece| c’eft un vacarme 
effroyable , continué fouvent plufieurs 
jours & plufieurs nuits autour du malade. 
X^and l’état du malade paroit empirer , 
ils efierebent à Ûrer de leyrs inChrum^ns 
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les fous les plus perqans , & font retcii- 
tir tout le voifinage de leurs cris. Les mé- 
decins lui demandent où le mal le tient, 
& foufflentfouventfur la partie fouffrante. 
Les negres regardent la paralyfie comme 
. . la punition de quelque attentat médité 

' contre la perfonne du roi. Le paralytique 

néanmoins n’ell: pas pourfuivi en juftice , 
parce qu’on luppofe que le ciel qui l’a 
privé de l’ufage de quelques-uns de fes 
membres , l’a puni fuivant l’exigence du 
cas : mais il eft regardé comme un mé- 
chant citoyeH. 

Les médecins ne prefcrivent aucun 
régime à leurs malades j ils leur font don- 
ner tout ce qu’ils demandent fans aucun 
égard à la quantité &; k la qualité i mais 
s’ils ne demandent rien ils ne leur font 
rien otffir. Le peuple les juge magiciens , 
& ils ne croient pas devoir fe défendre 
des connoillances occultes qu’ou leur at- 
tribue. Après le rétabliflement ou la mort 
du malade , on fait une quête dans l^en- 
droit au profit du médecin qui l’a traité. 
Au relie comnre la plupart des maladies 
viennent de l’intempérance , les negres 
qui mènent une vie fobre & frugale , font 
rarement malades , & le grand nombre 
parvient à une extrême vieillefie^ 

' Les tifieraads font leur toile avec une 

herbe 
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h«rbe haute d’environ deux pieds qui n’a 
befoin d’aucun apprêt pour être mii'e eu 
oeuvre. La longueur de l’herbe fait la lon- 
gueur de la piece. Cette toile eft tiirua 
comme la nôtre, mais ils la font file 
leurs genoux làns navettes & ians mé- 
tiers ayant la patience de la travaillée 
■comme nos vanniers font leurs clayes. 
Qiioiqu’on ait peine à fuivre des yeux le 
jeu précipité de leurs doigts , cependanti 
ils avancent peu, & les plus expéditifs 
ne font pas plus de la valeur d’une aune 
de toile dans l’efpace de huit jours. Ces 
petites pièces de toiles fervent de mon- 
aioie courante dans le pays. 

Ces peuples,, hommes & femmes vont 
nuds jufqu’à la ceinture. Tout leur habil- 
lement confifte en un morceau de toile 
qui des reins leur tombe jufqu’à mi-jam- 
bes & que Pan nomme pagne. Ils vont 
pieds & jambes nuds , & n’ont rien qui 
ïeue tienne heu de nos chemifes. Cet ha- 
billement eft celui de toutes les faifons. 
La plupart portent leur pagne jour & 
juiit jufqu’à ce qu’il les abandomie par 
vetufté ou qu’il foit trop malpropre , car 
ils ne lavent jamais leurs vètemens. Les 
femmes vont tète nue , & s’embelliifent en 
fufpendantà leurs narines & à leurs oreil- 
les quelques anneaux de métal. Aux jours 
Toms IIL D 


4e fetes elles fe parent de colliers [& de 
braflelets faits avec des grains de verre , 
jclles en mettent même autour de leurs 
jambes. Les hommes fe font coujïer les 
(cheveux , & ceux qui cherchent à plaire fe 
font deffiner lur la tète des efpeces de 
parterres avec des allées & des figures tra- 
cées avec beaucoup de régularité & de 
fymetrie. A cet ornement ils joignent quel- 
quefois une efpece de bandouillere faite 
rte grains de verre qui leur font appor- 
tés d’Europe. Les hommes & les femmes , 
quelquefois même les entans, portent à leur 
ceinture un couteau à guaine , toujours 
bien affilé. 

Outre la danfe , ils ont un jeu qui 
confifte à fe frapper en cadence & avec 
variétés lur différentes parties du corps , 
& à fe rencontrer jufte pour frapper en 
même tems dans les mains les uns des 
autres. Ils danfent quand ils font dans la 
trifteffe , comme lorfqu’ils font dans la 
joie , aux funérailles de leur pere , & au 
jour de leurs noces. Ils n’ont point ds 
chanfons compofées, ils les' font fur le 
champ, & relatives aux circonftances. Ils 
mettent beaucoup de vérité dans leurs dan- 
fes & leurs chanfons rulliques. Qu’elles 
foient provoquées par la douleur , ou ex- 
citées par la joie, elles font toujours l’cX'i; 
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preflîon fidelle de la nature. On eft emu 
malgré foi quand on ert fpeélateur de leur 
adiom Au refte Içs hommes danfent avec 
les hommes , les femmes avec les fem- 
mes , répoufe ne danfe même point avec 
Ibn époux, ni la fieur avec le frere- 

Les femmes livrées , comme nous l’a- 
vons dit, aux travaux les plus onéreux, 
ne travaillent jamais que trois jours de 
fuite , elles fe repofent le quatrième , c’eft 
un jour de délalTement général auquel il 
ne leur eft pas permis de s’occuper de 
la culture des terres. Les hommes qui fe 
repofent habituellement , travaillent en- 
core moins ce jour-là. On fe promene , 
on joue , on fréquente fur-tout les mar- 
chés. Ce période de quatre jours eft com- 
me leur femaine. Ils ne conuoilTent ni 
mois, ni années. Quand ils comptent le 
tems, ce qui eft rare, c’eft par lunes & 
par faifons. Les raiflionnaires par exem- 
ple pour leur faire entendre que notre 
Seigneur s’eft offert pour le faluc des hom- 
mes à trente-trois ans , leur ont dit qu’il 
étoit âgé de fbixante-fix faifons. 

Le gouvernement chez ces peuples eft 
purement defpotique. Ils difent que leur 
vie & leurs biens appartiennent au roi , 
qu’il peut en ordonner fans qu’ils aient à 
c’en plaindre, II5 lui attribuent même affez 
' ■ Di 


I 


1 


Digitized by Google 



[ 75 ] 

,dc pouvoir pour faire defceudre la pluie 
,du ciel , & s’adrelfeut à lui pour cela 
dans les tems de féchereiTe. Le roi fe dé- 
. charge de la commiffioii fpr un de Tes 
niiniftrcs à qui il ordonne de faire tom- 
ber fur les campagnes autant de pluie qu’il 
en eft.befüiu pour les fertilifer. Le mi- 
nière tire en longueur les ordres du prin- 
ce, & attend que quelques nuages lui 
donnent jour à former fa demande publi- 
que. Les fujets fe taxent eux-mêmes, & 
contribuent fous le titre de préfeps. Mais 
fi le roi juge qu’ils ne donnent pas aifez , il 
envoie fur les lieux des efclaves qui leur 
prennent tout ce qu’ils ont. Cette for- 
me d’adminiftration éteint l’induftrie, Sc 
étouife jufqu’au germe de l’émulation. 
Tout ne peut que languir. Auflife rédui- 
fant à une parcelle de terre qui leur four- 
nit quelques racines infipides, cultivées 
par les mains de leurs femmes, ils paC- 
fent la vie dans l’oifiveté, mettant fous 
les pieds des richeifes dont le roi , quand 
jl lui plait , peut dire : elles font à moi. 

Les" miniftres n’ont point de bureaux. 
Ils ne fwent même ni lire ni écrire, & 
■ils expédient le grand nombre des affaires 
fur le champ & à mefure qu’elles fe pré- 
fentent pour ne pas s’expofer à les ou- 
blier. Des efelayes leur fervent de corn- 
niis. _ 
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On ne connoit de nobles que les prîit 
ces , Si la noblefle ne fe communique que 
par les femmes , enforte que tous les en- 
fans d’une mère qui eft princcfle fodt 
princes quoique nés d’un pere roturier; 
& les enfans d’un prince & même d’un 
foi ne font pas nobles fi leur mere n’eft 
une princefle , & la chofe n’arrive pref- 
q^g jamais à caufe du droit qu’ont les 
princelTes d’obliger leurs maris à n’avoir 
qu’une feule femme. Les princes & les 
fois aiment ordinairement mieux époufcr 
des roturières que de renoncer à la po- 
lygamie. 

Le roi emploie chaque jour plufieui'S' 
heures à juger les procès de ceux qui en 
ont appelle à lui. Sa falle d’audience eft 
une halle : il eft aiïîs par terre fur un 
tapis , avec plufieurs afleflèurs qu’il confulte 
au befoin. Les parties comparoiflent en 
perfonnes , jamais par procureur , fi ce n’eft 
dans le cas de maladie où elles font rem- 
placées par un de leurs plus proches pa- 
reils. Les femmes elles - mêmes plaident 
leurs caufes. Il n’y a point de prifons pu- 
bliques , s’il eft furfis à l’exécution de quel- 
ques criminels , on leur attache au col 
une piece de bois fourchue, longue de 
huit à dix pieds, & trop pefante pour 
qu’ils puiftent la foutenir des mains : par 
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ce moyen ils fe trouvent captifs en pleine 
campagne. 

Quand le roi de Kakongo , l’un de ceux 
qui rognent dans ces contrées , vient à 
tomber malade , fes médecins le font pu- 
blier dans toutes les provinces du joyau- 
mc : à cette nouvelle, chacun ert obligé 
de tuer fou coq , mais ce qui afflige bien 
davantage les habitans , c’eft la défenfe 
cruelle de travailler à la culture des "ter- 
res dans toute l’étendue du royaume, plu- 
lîeurs mois durant, à dater du jour de 
la mort du roi ; & pendant un même 
efpace de tems dans la province où il eft 
mort un prince ou une princefle. 

Ceux qui partent pour quelque expédi- 
tion militaire , ne manquent jamais de fe 
peindre tout le corps en rouge. Tous pren- 
nent des vivres avec eux pour quelques 
jours, & les armes qu’ils peuvent le pro- 
airer, car on ne leur en fournit pas. 
Qiielques - uns n’ont d’autres armes que 
leur couteau. Les troupes s’avancent de 
part Si d’autre fans ordre & fans difei- 
pline, & les chefs qui les commandent, 
fcmblent plutôt faire la fonélion de con- 
dudeurs de troupeaux que celle de gé- 
néraux d’armées. Si l’on fe rencontre , 
l’on en vient auflî-tôt aux mains , & cha- 
cun , fans garder de rang , làns attendre 
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tordre , va droit à l’emiefni. La vîd-’ 
toire ou la déroute dépend du prenfiiec 
choci le parti qui le foutient avec plus 
de fermeté & de vigueur refte bientôt 
maitre du champ de bataille. Les combats 
ne font ni fanglans ni opiniâtres , ils fiw 
niflènt bientôt par une déroute générale 
ou par une viéloire complette j l’adlion efl: 
à peine engagée que déjà l’épouvante a 
faifi l’une des deux armées , aufli-tôt tout 
fe diflipe, tout eft à la débandade. Les 
armées ne font pas long-tems en campa- 
gne, & quelquefois huit jours {ùfiifent 
pour commencer & terminer une guerre. 
Ce ne font que des efcarmouches. Quand 
les foldats ont martgé les provifions qu’ils 
avoient apportées , & qu^ils n’en trouvent 
plus dans le pays , ou qu’ils manquent de 
poudre & de plomb, rien ne peut plus 
les retenir , tous , fans demander congé 
reprennent le chemin de leurs foyers. Si 
les rois font la guerre en perfonne , & 
qu’ils foient pris , point de grâce , on 
leur tranche , la tète iiir le champ de ba- 
taille. : 

Avec le Dieu jufte & bienfaifant , au- 
teur de tous les biens , ils admettent un 
Dieu de méchanceté qui voudroit tout 
détruire , qui fe plaît dans le défordre & 
le mal , qui confeille l’injulHce , le par- 
* D 4 
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jure , les vols ; auteur des accidens , des > 
pertes , des maladies , de la ftérilité des 
campagnes. Perfuadés que le Dieu bon 
leur fera toujours affèz favorable, ils ne 
longent qu’à appaifer le Dieu de méchan- 
ceté. Les uns pour fe le rendre propice 
ne mangent jamais de volaille ou de gi- 
bier, d’autres ne mangent point de cer- 
taines elpeces de poiflons , de fruits ou 
de legumes. Il n’en eft aucun qui ne fafle 
profeffion de s’abftenir toute fa vie de 
quelque forte de nourriture. La maniéré 
de lui faire des oiïfandes , eft de lailTer 
périr fur pied en fon honneur quelques 
arbriflèaux chargés de leurs fruits. Lebrs 
idoles font des figures de bois grolTiere- 
ment travaillées. Quelques - uns croient 
qu’elles parlent quelquefois , mais tous 
font perfuadés qu’elles inlpirent ceux qui 
les confultent. Lorfqu’il s’eft fait un vol 
confidérable dont on ignore les auteurs, 
on va chercher une idole qu’on conduit 
fur la place publique au fon des tam- 
bours & des trompettes , dans la confiance 
qu’elle fera connoître les coupables. S’ils 
jie corn par oiiTent pas, on amene une idole 
plus célébré, en augmentant les chants 
& les cérémonies religieufes. Alors ceux 
qui ont quelques connoiflànees du vol fe 
croient obligés de venir en révélation , 
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fbuvent même les coupables intimidés par 
l’appareil des cérémonies jfont avertir in- 
diredement de les faire cefler 8c que la 
chofe volée leur fera reftituce. Les miniftres 
de la religion font auflî ignorans , mais 
pkis fourbes que le refte du peuple. Ils 
font crus avoir commerce avec le Dieu 
méchant , & connoitre les moyens les plus 
propres pour l’appaifer. On leur demande 
comme au roi la pluie & le beau tems. 
Cet article eft rédigé d’après les relations 
des miflionnaires, 

CAlFRERïE. 


La Cafrerie occupe la pointe d’Afriquer 
comprife entre le Congo, partie de l’E- 
thiopie , & le Monomotapa. Les géogra- 
phes ne font point d’accord fur les bor- 
nes de la Cafrerie : fous ce nom on com- 
prend quelquefois toute la vafte étendue 
du pays qui eft entre la Guinée , la Ni- 
gritic, l’AbilTmie & la mer. Quelques 
auteurs, à l’étendue que nous lui avons 
afîignée, joignent encore le Monomotapa j 
d’autres enfin, le Monomotapa, & les 
côtes de Zanguebar 8c d’Ajan. Depuis la 
riviere d’Angola juiqu’aux approches du 
cap de Bonne-Elpérancc, on ne voit que 
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^cs terres arides & incultes, les côtes 
font couvertes d’un fable Itérile , Sc il faut 
faire plufieurs lieues pour découvrir un 
palmier ou quelque verdure. 

Les Cafres font groffiers , noirs , fau- 
vages. Ils ont les {impies loix de la na- 
ture, & les mœurs des premiers hommes* 
Les Hottentots font des peuples de la 
Cafrerie méridionale. Ils font divifés en 
plulieurs hordes, dont chacune forme un 
village indépendant. Des hutes couvertes 
de peau, qui ne reçoivent de jour que 
par l’ouverture qui fert d’entrée, & qui 
font difpofces fur une ligne oirculaire for- 
ment leurs habitations. .. Ils vont nuds. 
I.cur peau eft couleur d’olives , mais ils 
fe noirciflènt en fe frottant le corps avec 
la grailTe des animaux à laquelle ils ajou- 
tent de la fuie. La conduite du bétail 
eft leur principale occupation, & comme 
le troupeau de la bourgade eft commun 
à tous, chacun à fon tour eft chargé de 
le garder. Si un léopard ou un tigre fe 
font montrés dans le voifinage, chacun 
s’arme pour aller à fa pourfuite , on fe 
réunit , & il eft rare qu’il ne pcrilfe point 
fous leurs fléchés empoifonnées ou leurs 
pieux durcis au feu. Ils vivent entr’eux 
dans une concorde inaltérable. La vie in- 
dépendante & oifîvc qu’ils mènent dans 
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leurs Heferts a pour eux des charmes in- 
exprimables , & les Européens établis fur 
les côtes n’ont pu les amener à leur fa- 
<;on de vivre. On les dit d’une incroya- 
ble malpropreté. Ils s’entortillent , à ce 
qu’on prétend, les jambes avec les in- 
teftins des animaux qu’ils ont tués : à 
la longue ils s’y cuifent, s’y boucanent, 
& finilfent par être mangés. Ils font dans 
î’ulage de tuer les vieillards infirmes, 
©U de les faire périr par la faim. On 
ne remarque guere parmi eux de figue 
de religion, & ils n’admettent point d’au- 
tre vie. 

Le cap de Bonne-Elpérance eft dans 
la Cafrerie un porte important pour les 
Hollandois qui en font en polfeflion. 
C’ert-là que s’arrêtent les vailfeaux qui 
' vont aux Indes, ou qui en reviennent', 
pour s’y fournir de rafraichiffemens Tous 
font obligés de payer le droit d’ancrage 
OU celui de péage. Les Hollandois y dé- 
pofent leurs malades , dans un magnifi- 
que & fpacieux hôpital , pourvu de mé- 
decins Si de chirurgiens auflTi bien qu’au- 
cun de l’Europe. Ils y reçoivent aufli ceux 
de toute autre nation. A la place des ma- 
lades , on reprend de nouveaux hommes 
qui y avoient été mis à terre. Les Hol- 
landois y ont encore des arfenaux appro- 
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vifionnes de tout cc qui concerne la na- 
vigation , & de tout ce qui efl: nécef- 
faire à une bonne défenfe : on y voit 
les beaux jardins du gouverneur de la 
compagnie hollandoife des Indes , où font 
quatre compartimens des différentes plan- 
tes & arbres qui croifTcnt dans les qua- 
tre parties du monde. Les mois de Dé- 
cembre, Janvier, & Février y font les 
pins chauds de l’année. 

En 15^0, dans le deffein de s’y éta- 
blir, les Hollandois achetèrent en cet en- 
droit des naturels du pays, une lieue de 
terrain qu’ils payeront en eau-de-vie & 
tabac : ils y cüiiftruifirent un fort de bois , 
où ils mirent douze pièces de canon, & 
quelque cent hommes de garnifon j mais 
en légo ils y en ont bâti un de pierre 
de taille, qui eft un puiflànt boulevard 
pour leur commerce des Indes. Ils ont 
enfuite formé une petite ville fort pro- 
pre auprès de ce fort, fe font étendus 
dans le pays à plus de quarante lieues, 
& y ont fait des plantations qui leur font 
très-utiles , telle eft particuliérement celle 
qui fournit le fameux vin de liqueur con- 
nu fous le nom de vin du Cap. Le plan 
en fut tiré de Perfc & des Canaries. On 
avoit inutilement effayé de ceux de Bour- 
gogne & de Champagne. Les plants 
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dominants dans les vignes font le muf. 
cat rouge & blanc. Le rouge fur-tout 
dans le petit terroir appelle Confiance y 
donne un vin délicieux. La compagnie 
d’Hollande en arrête tous les ans la ré- 
colté qu’elle fait tranfporter en Europe, 
& l’employé en partie à faire des préfens 
aux fouverains. Le vin du Cap eft vendu 
fur les lieux quatre francs la bouteille. 
Une multitude de François obligés de fuir 
de leur patrie par là révocation de l’édit 
de Nantes , ont trouvé dans ces contrées 
une véritable patrie , & tandis qu’ils ont 
enrichi cette mere adoptive dès fruits de 
leur induftrie & de leurs travaux, ils ont 
réciproquement trouvé dans fon feki , la 
fureté , la propriété , la liberté. La peu- 
plade de la petite Rochelle indique encore 
par fon nom le pays qui leur a refufé 1® 
feu & l’eau, & qu’ils chérilTent encore. 

Les Portugais ont aulîi de bons éta- 
büflemens dans la Cafrerie orientale. La 
ville de^^Sofala leur y appartient , & leur 
procure de grands avantages : ils y ont 
bâti un fort. Le cap de Bonne-Elpérance 
fut découvert par les Portugais vers la 
fin du XV""’. fiecle, & fut ainfi nommé 
par l’efpérance qu’il fit concevoir d’arri- 
ver par-là aux Indes orientales. Ce pays 
eft devenu florifiànt, particuliérement par 
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l'induftrie des réfugiés François qui y font 
établis. 

Vers le cap de Bonne-Elpérance, on 
rencontre une production finguliere qu’on 
prendroit pour une éponge. Dans l’inté- 
rieur elle renferme une fubflance char- 
nue, informe : le tout tient aux rochers, 
& ne donne aucun figue de vie animale. 
Mais pour peu qu’on le touche, il pouffe 
par deux ou trois petits trous des efpe- 
ces de jets-d’eau , & recommence autant 
de fois qu’on y porte la main, jufqu’à- 
Ce que le refervoir foit épuifé, C’elt un 
zoophite qu’on nomme Jet-d’eau mariiir 

MONOMOTAFA. 

Le Monomotapa contigu à la côte de 
Zanguebar, & fitué fur partie du canal 
de Mozambique , eft enveloppé de la Ca- 
frerie. On ÿ trouve des mines d’or & 
d’argent dans les montagnes. Cet empire 
cil peu connu des Européens : fa capi- 
tale eft Zimbaoé réfîdence du fouverain. 
L’empereur a pour marque de dignité 
..une petite houe, lymbole de l’agricul- 
ture, qu’il porte à la ceinture, & deux 
dards j l’un defigne la juftice, & l’autre 
la protcétion qu’il doit à fes lujets eoA- 
tre l’ennemi, 
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Z ANGUEBAE. 
ÆT JC ^jr ^ jsr. 

Les côtes de Zanguebar & d’Ajan font 
contiguës & divifées par la ligne. Enfem- 
ble elles forment une bonne partie de la 
côte orientale d’Afrique, & s’étendent de- 
puis les bouches de la riviere de Zam- 
beze , jufqu’au cap Guardafin où elles ib 
termirrent à la mer d’Arabie. 

Les Portugais font le commerce de ces 
deux contrées. Ils y font extrêmement 
puilïàns, & fe font rendus tributaires 
plufieuns rois & républiques du pays. 
Ils y podedent de grandes & fortes villes 
telles que Mozambique, Mejinde, &c, 
& en tirent entr’autres chofes, quantité 
d’or & d’ivoire , les élephans y étant très- 
communs. 

La ville de Mozambique éft bâtie dans 
une ile de ce nom , vis-à-vis de Mada- 
galcar. Les Portugais y ont conftruic une 
forterede qui aifure leur domination , leuc 
commerce. Les vaifleaux de cette nation 
qui vont aux Indes , s’y arrêtent ordi- 
nairement pour s’y rafraichir. Les habi- 
tans des côtes de Zanguebar & d’Ajan 
font noirs, & vont nuds. On y trouve 
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(les moutons qui font d’une taille fi ex- 
traordinaire, que leur queue feule pefe, 
dit-on, 30 ou 40 livres. 

Les villes les plus remarquables de Zan- 
guebar , outre Mozambique Melinde , 
font Quiloa & Monbaze, capitales de 
deux petits royaumes de leur nom, tri- 
butaires des Portugais j puis Mongale auffi 
capitale d’un royaume. 

Celles de la côte d’Ajan, font Brava, 
port de mer & capitale d’une république 
tributaire des Portugais i Magadoxo , ville 
maritime fort marchande , & capitale du 
royaume indépendant de même nom; 
enfin Auqagurellc , Zeïla , & Barbora, 
dans celui d’Adel ; elles font aflèz riches 
& peuplées. La partie feptentrionale de 
ce dernier état a été conquife par les 
Turcs qui en font en poflèflion; la mé- 
ridionale ell déferte. 

ABï'S S ÏNÏE 

JET WZrjBXT» 

Ces deux contrées font fituées au midi 
de l’Egypte fur la mer de la Mecque. Il 
ne s’y trouve point ou peu de villes ; 
mais les villages y font fréquens , & corn- 


me autant de camps qui changent foir- 
vent de lieu. Plufieurs des rivières rou- 
lent des paillettes d’or. On y fait du pain 
avec une elpece de graine qu’ils nom- 
ment tef : la boilîon ert l’hydromel. Le 
principal fouverain de l’Abiffinie fe nom*, 
me Negus : il elt defpotique , & habite 
avec toute ft cour fous des tentes à la 
campagne. Quand il donne un repas , il 
^ ne touche pas aux viandes , fes pages les 
lui portent à la bouche. La coutume y 
eft , relativement aux meurtres , de livrer 
l'aflaflin aux parens du défunt qui peu- 
vent lui faire grâce, ou lui faire endu- 
rer toutes les tortures qu’il leur plaît. 

L’Abiflinie.a des mines d’or, d’argent, 
de cuivre , de fer , de plomb & de fou- 
fre. C’eft un pays couvert de montagnes, 
toutefois aflez fertiles La Nubie produit 
du bled , des cannes à fucre. Elle four- 
nit de la poudre d’or , du mufe , du bois 
de fandal pour la teinture en rouge , & 
de l’ivoire. 

>En cette contrée l’on trouve des zébrés, 
& dans les rivières des crocodiles , des 
torpilles, qui ont la finguliere propriété 
d’engourdir le bras qui les touche immé- 
diatement , ou même au moyen d’un bâ- 
ton ; & des hippopotames ou vaches ma- 
rines. Les Turcs poffédentle port de Sua- 
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quém , fur la mer-Rouge & dans l’AbifR- 
nie. Seiinar & Dungala font les principa- 
les villes de la Nubie. La première en eft 
la capitale) elle eft grande & fore peuplée, 
& le roi y fait là réfidence. La côte d’A- 
bex régné depuis le port de Suaquem , 
jufqu’au détroit de Babel - Mandel : elle 
fait partie du pays des anciens Troglo- 
dites. Les Turcs en polfedent la meil- 
leure partie, 

ETHïOFïE. 

Cettë vafte région , fituée fous la li- 
gne , eft partagée entre plufieurs nations 
idolâtres qui ne nous font guere connues. 
Ses principaux états font les royaumes de 
Monoemugi , de Courourfa, de Macoco 
ou d’Anzico , dont les peuples font fin- 
guliérement barbares & antropophages j 
le royaume de Gingiro ou Gingirbomba, 
enfin le pays des Galles qui vivent fous 
un chef éleélif & momentané , dont tou- 
tes les fonélions fe réduifent à aflembler 
le peuple, & à le conduire à rennemi. 
Ce chef fe nomme Lubo , fa fouveraineté 
ne dure que huit ans. Les étrangers 
ne font admis à fou audience qu’après 
avoir requ une baftonade très-vive. Les 
habitans de. Macoco ont, dit-on, desbou- 
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cheries piil^Iiqties, où l’on voit pendus 
des membres d’hommes, & mangent leurs 
peres, meres, freres , fœurs, qui au moin- 
dre dégoût de la vie ont recours au bou- 
cher. Ils adorent' le foleil , la lune , & 
une infinité d’idoles. Leur roi fe nom- 
me le grand Macoco. 

Rivières d'Afrique. 

II y en a deux principales : le Nil & 
le Sénégal. Le Nil fleuve fameux , prend 
fa fburce aux montagnes de la Lune , tra- 
verfe du fud*au nord TAbilIinie , la Nu- 
bie , l’Egypte où il arrofe le Caire , & fe 
rend dans la Méditerranée par plufieurs 
embouchures, l’une defquelles fe termi- 
ne à Alexandrie. Il coule à l’orient de 
l’Afrique , 8c parallèlement à la mer-Rou- 
ge. Il n’a pas moins de 6^0 lieues de 
cours , & dans cet efpace il éprouve des 
chûtes ou calcades de 200 pieds quelque- 
fois de hauteur : c’eft ce qu’on appelle 
les cataraéles du Nil. Ce fleuve nourrit 
beaucoup de crocodiles , & des hyppopo- 
tames. 

Il y a tout lieu de croire que le Delta 
ou l’efpace renfermé entre les deux prin- 
cipales branches du Nil , n’étoit autrefois 
qu’un grand golfe dont le fond baignoit 
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la ville de Memphis , & qui s'étendoit à 
droite 6c à gauche du côté de fon entrée 
jufqu’aux lieux où fd trouvent aujourd’hui 
Damiette & Rofette. A fucceffion de tems, 
le limon que le Nil charrie aura comblé 
cet efpacc, qui eft aujourd’hui une vafte 
plaine, fertile, abondante, peiiplce , & 
coupée d’une multitude de canaux. 

Le Sénégal , fuivant les dernières ob- 
fervations , prend fa fource vers le mi- 
lieu de la Nigritie qu’il tfaverfe fuivant 
fa longueur d’orient en occident , par* un 
cours de 400 lieues, après lequel il fe 
rend dans l’océan Atlantique , non loin 
du cap-\’’erd. Il t’y trouve des crocodi- 
les Si des hyppopotames. Le Niger que 
l’on confond fouvent avec le Sénégal, 
coule au contraire d’occident en orient, 
& va fe perdre dans quelques lacs aux 
environs de Bornou : il a aufïi 400 lieues 
de longueur. Ces deux rivières fe débor- 
dent comme le Nil. 

Les autres rivières d’Afrique font le 
Zaïre , dont la fource n’eft pas comiue , 
6c qui fe rend dans l’Océan occidental, 
vers le fixicme degré de latitude méri- 
dionale. Le Zamber ou Cuama qui ar- 
rofe le "Monomotapa , 6c fe rend dans la 
mer au fud du canal de Mozambique. 
Sa fource eft auffi inconnue j 6c la riviere 
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de Gambie qui a fon embouchure au 
Ajidi de celle du Senegab 

Iles d’Afrique. 

Les principales des d’Afrique font : à 
l’orient l’ile de Madagafcar, l’iledeBour^ 
bon, celle de Zocotora j & à l’occident 
les iles Canaries, les iles du cap-Verd, 
8ç l’ile Sainte-Helene. 

Vile de Madagafcar pafle commu- 
nément pour la plus grande de notre 
globe. Elle a environ lieues de lon- 
gueur , & au-delà de goo de circuit. Les 
naturels du pays fe nomment Madecaf- 
fès ou Malegaclies. Ils font noirs. Quoi- 
qu’idolàtrcs , ils pratiquent la oirconcifion. 
On s’accorde à les dire extrêmement fu- 
perftitieux ,, parelfeux , enclins au vol, 
cruels, & fort vindicatifs. Nous ne con- 
noillôns encore que quelques parties de 
cette île, quoique nous y ayons eu des 
établilferaens , & que nous les fréquen- 
tions depuis près d’un fiecle. Les terres 
que nous y connoilTons font très - ferti- 
les, & les habitans y clevent des trou- 
peaux nombreux de bœufs «& de bêtes 
à laine , dans des pâturages exçellens. Ils 
ne cultivent guere d’autres grains que le 
ris , & ne donne à leur terre d’autre lii- 
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bour qu’avec la pioche. Leur boiflbn eft 
l’hydromel , & une liqueur qu’ils pré- 
parent avec les cannes à lucre , ou la ba- 
nane. Leur habillement Je cérémonie, 
cft un double pagne, ruii fur les épau- 
les, l’autre fur les reins. 

Les vieillards y font chargés du main- 
tien des loix & des coutumes. Dans la 
décifion des affaires particulières , on leur 
amene quelques beftiaux en rétribution , 
à proportion de l’importance de l’affaire i 
dans les affaires criminelles, ils ne reçoi- 
vent rien, ils croient allez gagner en dé- 
livrant leur pays d’un^ malfaiteur. L’u-- 
fige efl: de percer la main à ceux qui 
font convaincus de vol. Malgré la févé- 
rité du châtiment , il y a peu de fureté 
& l’on vit dans une grande défiance les 
uns des autres. C’ell pour fe munir en 
partie contre l’eljîrit d’infidélité que, dans 
les oceafions importantes , ils fcellent 
leurs engagemens par les formalités & les 
fermens les plus folemnels. Iis y procè- 
dent en mettant dans un vafe rempli 
d’eau-de-vie , de l’or , de l’argent , une 
pierre à fulîl , de la poudre à canon , de 
la poulîîere, s’il fe peut, du tombeau de 
fes ancêtres, fouvent même du fang qu’ils 
obtiennent en fe cicatrifant le bras. Du- 
fdaî cet appareil le$ armes repofçut 4 
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terre en forme de croix. Les parties iii- 
téreflees les ramaflent enfuite , ils en por- 
tent la pointe dans la coupe , & ils en 
remuent fans ceffe la mixtion, jufqu’à-ce 
que les articles du traité foient convenus. 
Alors les contradaiis , ainfi que les té- 
moins & les aflîftans , boivent jufqu’à la 
derniere goutte la liqueur de ce vafe , on 
s’embraffe, 8c l’on fe retire. 

Ils ont une diftinélion de jours heu- 
reux & malheureux , & ils font ordinai- 
rement mourir les enfans nés fous des 
aufpices funeftes. Ils ne connoiflent point 
l’éducation. Devenus nubiles , ils fe lient 
par le mariage à autant de femrpes qu’ils 
en peuvent trouver. Les engagemens qu’ils 
contradlent ne durent qu’autant que bon 
leur femble. Ils rompent quand il leur 
plait des nœuds qu’ils trouvent mal af- 
fortis , de part & d’autre on a le droit 
ou de former de nouveaux liens , ou de 
refter libres. La vie defœuvrée '& corrom- 
pue qu’ils mènent , jointe à l’infalubrité de 
l’ait, rapproche le terme de leur çarriere 
qui eft rarement fort longue. Lorfqu’un 
homme eft décédé le voifinage retentit de 
cris de douleur , les parens alTerablés fe li- 
vrent aux profufions des feftins. Le plus af- 
fidé des efelaves demande pendant ce tems 
au défunt pour quelles çaufes il s’eft dén 


Digitized by Google 


[ 9é ] 

terminé à s’arracher à ce qu’il avoit de? 
plus cher. Q^ielques jours après le corps 
elt mis en terre avec ce qu’il avoit de 
bijoux plus précieux. Son fouvenir refte 
profondément grave dans l’efprit des ficus 
qu’on voit aller pleurer fur fon tombeau » 
& fi c’eft un pere lui demander confeil 
dans les circonftances critiques de b vie. 

Cette ile eft féparée du continent par 
le canal de Mozambique. Scs produélions 
fout les mêmes que celles des Indes. Il s’y 
trouve beaucoup de bois rares, comme 
l’ébenc, le brefil , le fandal , & difieren- 
tes efpeces de palmiers. Cette ile appel- 
lée auffi l’ile St. Laurent , obéit eu quel- 
ques endroits à de petits fouverains qui 
fe font fouvent la guerre. Palîe le milieu 
du fiecle dernier, les François s’étoient 
établis vers la partie méridionale de Ma- 
dagafear, qu’ils appellerent ile Dauphine; 
mais les infulaires en ayant égorgé b 
garnifon , ils furent obligés d’y abandon- 
ner leurs habitations. 

L’üe Bourbon & celle ^ de Maurice qui 
lui eft voifine, font l’une & l’autre aux 
François qui en tirent du ris, du coton, 
de b foie, du tabac, du café, du co- 
rail, du bois d’ébene, des écailles de tor- 
tues , & toutes les autres produdlions des 
Zudes orientales. Sa population eft d’en- 
viron 
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forment plus des trois quarts. Cette pofïèf- 
fion précieufe eft deftituée de ports, & c’eft 
un grand inconvénient. Il s'y trouve quan- 
tité* de tortues. Cette ile, dite auffi Pile 
Mafcareigne, & dont on doit la décoU-> 
verte aux Portugais eft à-peu^près de figu- 
re ronde. Son circuit eft de 40 lieues. L’air 
y eft fort lain. Les François s’y font établis 
en 1^57. Il ne s’y; trouve aucune bôto 
«uifîble. Le bled, le «s , le manioc , le poi- 
vre blaiic', l’aloés, le bois d’ébehe', le pal- 
mier ,■ 4 e ‘mûrier blanc*, Parbfe'à café y* 
croiffent abondamment. II fetroiive un vol- 
can vers la partie orientale. 'Cette ile', ainlr 
que celle de Maurice , out tin confeil fupé->^ 
rieur auquel préfîde lé gouverneur de Pile.» 
r •fL’ile Maurice appellée ile 'de France-, 
eft beaucoup moindre^' Elle ne lailfe-pas- 
d’ètre devenue tnt -des' bons i^ablîflèmens» 
des François. -Nous en tirons du Coton 
du fttcre> de l’indigo, du café & Une- 
grande quandté de bois d’ébene. Le bled , 
le ris , le maïs , le manioc 'y font cultivés.; 
Elle a deux ports & c’eft üh‘ tela'che pour 
ceux 'de nos Vaiflèàtix' qtii front aux Indes.*» 
Sa populatioiv&^E^téVe guere au-de(Tus de ’ 
douze mille habitans dont un dixième fétu 
lement font de blancs. L’air y eft 'alfez tem-^^' 
peré &fain ,-liadbb^^aé-bférSe{)Xlte laif-» 
Torm IIL E 
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fe pas d’ètre afle 2 fertiîe , & des ruiflèaux 
qui ne tariflenc jamais l’arrofent dans tous 
les fens. Il s’y trouve des raies d’une gran- 
deur (i demefurée qu’une feule peut nour^ 
rir un équipage pendant un jour. Au nord- 
ouelt de Madagafcar, font, les il€s de Co- 
morre qui font fort abondantes , & obéif. 
iènt à plufieurs petits princes payens & ma- 
hometans, tributaires des Pommais. L’ile de 
Socütora à l’entrée du golfe d’Arabie., & 
vis-à-vis, le cap Guardafuirçleve d’un prin- 
ce Arabe. LeSj Portugais en tirent de l’en- 
eens , &,de l’aloès.le plus ellimé qui (bit. 

. Les îles Canaries connues par les anciens, 
fous le nom d’iles Fortunées , font dans 
l’océan occidental , au nord-oued de l’Alîi- 
qu.e dont elles ne font pas fort éloignées, s. 
Elles : font au nombre de lèpt principales , 
& même de huit en y. comprenant l’ile Ma« 
dere qu’il ed plus naturel d’y rapporter, la 
diverôté de domination ne changeant rien 
à là polîtion. Les fept premières appartien- 
nent aux,Elpag.nols,,& Madere la huide- 
iTxe eft au^tiPyprtugaiç, ' . 
vLes plus didinguées de ces iles font : l’ile 
d.e Canarie qui do^ie Ibn nom aux autres ,, 
celle 4e Teneride , l’ile de Fer, & l’ile de 
Madere. Les autres font Palme, Fortaven-» 
cura i Lancerot£> & Goniere. Celle de Ca-, 

UdEie A. p9ur . .capitaia' un?. idU?, 4? mêm? < 
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nom , peuplée de raou ifooo habitans : 
c’eft le fiege d’un confeil fouveraiii pour les 
fept iles Efpagnoles. Elle a unchateau, un 
évêché, & un tribunal d’iiiquifition. Les 
François y ont un conful. L’ile de Madepe , 
fertile en excellent vin , a pour capitale 
Funchal , où réGde le gouverneur : près 
de celle-ci eft la petite ile de Porto-Santo , 
auffi aux Portugais. 

î Ces îles font très-fertiles en tout ce qui 
eft néceflàire à la vie , 8 c fur-tout en cau> 
nés à fiicre , & en vins délicieux dits vins 
de Canarie que. les Efpagnols débitent dans 
toutes les parties du monde. C’ell; auili de \ 
ces iles que viennent ces oifeaux appellés 
ferins de Canaries j aujourd’hui Ci répan- 
dus en Europe. 

.'L’ile de Teneriffe, la plus grande de» '' 
Canaries , & diftin'^ée par Ibn commerce 
8 c fes richedès , eft particuliérement remar- 
quable, par la hlmeufe^ montagne appellée* 
le pic de Xeyde ou pic de Teneriffe , l’une 
des plus hautes de la terre. Lorfque le ciel 
eft ferein , on la découvre de 40 lieues en 
mer , & elle poite fort au-dedus des nues 
Ton ft>mmeti'qlit eft toujours couvert de 
neige. C’eft par cette montagne que les 
Hollaiidois font jpâdèr leur premier méri-- 
dien : elle éleve » cime à une lieue & demie 
au-dedus du niveau de la mer; d’autrsA 
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cependant ne fixent fa hauteur qu’à 
toifes. On croit que cette montagne fut' 
autrefois un volcan. Son fommet fe termine 
par une plate-forme de 600 pieds de dia-’ 
métré , au milieu de laquelle on voit le 
grand goufre qui lui a fervi de foupirail. 
L’ile a 18 lieues de longueur. Sa capitale 
dite Lagune eft la réfideiice du gouver- 
neur des Canaries. 

L’ile de Fer, la plus occidentale des Ca- 
naries, eft remarquable en ce que les Fran- 
çois , par ordonnance de Louis XIII, y font 
palier leur premier méridien. Sa ftérilité , 
lin volcan qui s’y rencontre, & la féchereflè 
du terroir qui n’y eft abreuvé d’aucunes 
rivières ni fources, lui ont occafionné le. 
nom .qu’elle porte. ' > 

' Les iles du cap-Verd qui appartiennent 
aux Portugais , font à l’oueft de l’Afrique , ' 
vis-à-vis l’embouchure du Sénégal. Ces iles, 
au nombre de douze principales , furent ■ 
découvertes en 14^ f. L’air n’en eft pas forf 
fain. Les produâions en font à peu près > 
les mêmes que celles des Canaries. Leur 
commerce principal coiififte en fel , & en 
peaux de chevre dont fe fait le beau ma- - 
roquin. C’eiÿ de ces iles que nous font ve- : 
nues les poulçs pintades qui fe trouvent v 
encore aux Canaries. Les Portugais poUe- 
4çac encore dans le golfe de Guinée ril9> 



[ lOl ] 

St. Thomas coupée par la ligne , & très- 
fertile en fucre , mais très-mal iàine ; Pile 
du Prince , & celle de Fernand-Po 5 puis 
' celle de St. Matthieu & de PAfcenfion : 

■ dans celle-ci il fe trouve des tortues d’une 

■ prodigieufe grofleuré La terre de la Circon- 
cifion eft dans les mers au fud de l’Afrique. 

L’ile Sainte-Helene qui partage la dif- 
• tance qu’il y a des côtes de Guinée , au 
cap de Bonne -Efpérance eft importante 
■pour les Anglois qui en font. en pofleflion. 
Elle eft pour eux ce qu’eft le cap de.Bonne- 
'Eipérance pour les Hollandois. Outre fa 
'merveilleufe abondance en toutes.les cho- 
ses néceflaires aux befoins & aux commo- 
dités de* la vie, elle eft comme, l’hételle- 
rie des navigateurs de toutes les nations 
qui font voile vers le cap. L’air y eft fîia- 
lubre , que dès qu’un matelot malade y eft 
dépofé , là fanté iè rétablit en très-peu de 
jours. L’intérieur de l’ile eft? cultivé par 
des Anglpis,' & des François réfugiés. Les 
Anglois y ont bâti un fort au feul endroit 
de la côte où elle foit abordable. Ils font 
encore maîtres des iles Malouines ou de 
Falkland dans l’Océan, à l’occident du 
détroit de Gibraltar. 
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Supplément. 

> 

Les lieux d’Afrique les plus dignes de 
remarque font le cap de Bonne-Efpérance , 
lecap-Verd, celui de <îuardafui , & l’ifth- 
me de Sués. Il s’y trouve deux fameux 
détroits, celui de Gibraltar, & celui de 
BabeUMandel i le premier fépare l’Afrique 
de l’Efpagne, & l’autre la fépare de l’A- 
rabie. 

Paris ell à % 20 O lieues du cap de Bonne- 
Efpérance j à looo lieues du cap-Verd} à 
555 du grand-Cairci 505 d’Alexandrie i 
93^ d’Alger i 340 de Tunis} 442 de Ti> 
poli} 380 dcCeuca} 724desilesCanariesi 
& 3100 par mer de Pile Bour^tu > 
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AMERIQUE. 


l_j’ A M É R I Q.U E , appellée auffi le Nou- 
veau-Monde parce qu’elle n’a été décou- 
verte que, dans ces derniers fiecles , eft la 
îlus grande des quatre parties qui divifent 
a terre. Elle n’a pas moins de 3000 lieues 
du feptentrion au midi. On lui donne en- 
iiore le nom d’Indes occidentales de ce que 
;'a découverte s’en fit peu de tems après que 
-Ion fe 'fut frayé une route aux Indes ap- 
ipllées de leiirpofitron orisntales ; &que 
rîifCommerce y eit à peu près femblable à 
■clui qui fe fait dans les véritables Indes. 
l’Amérique eft encore défignée , mais fort 
inproprement, par le nomade petites Iq- 
-CES. On a adopté cette dénomination des 
ïollândois qui ayant peu de pofleflîons en 
Anérique relativement ià oèlles qu’ils ont 
aix Indes'Afiatiques, ont appelles celles-ci ' 
1rs grandes-Indes. 

L’Amérique fut découverte vers . l’an 
,1492 par .Chriftophe Colomb navigateur 
• 4 énoiisî mais cinq ans après Americ VeC- 
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puce Florentin , qui y fut envoyé par le 
.roi d’Efpagne , donna fon nom à cette par- 
tie>de la terre., Ipit qu’il eut pénétré plut 
avant que fon precurîeur , foit qu’il en eut 
imppfé par , les relations qu’il publia ,£ir 
- ies , découvertes. ‘Chriftoph'e Colomb y 
avoit fait trois voyages avant lui , en qià- 
lité d’amiral & de vice-roi } & Velpuce' r’y 
-étoit paiTé qu’en fous-ordre; Ses habitais 
-font antipodes désbabitans de l’Afie. ' 
,Ce. fut Ferdinand le catholique roi d’A. 
:ragon , & liàbelle de Çaftille qui , aprà 
huit ans de follicitations mirent Colom» 
en état de tenter l’exécution de fon projet 
Il partit le 3 Août 1492 avec trois petis 
rvailTeaux, quatre-vingt-dix hommes, i 
-feize^yie ducats. Ses compatriotes aux- 
quels il s’étoit d’abord adrefle, puis leirp 
d’Angleterre , enfin celui de .Portugal , fc 
peut-être même Venife, n’avoient ps 
voulu rifquer les fecours qu’il demandât 
.pour l’exécution de fon entreprife. ; 

• Dans la traverfée il eut bien des cot- 
j traditions à -éprouver de la part de fh 
: équipage, qui épouvanté de l’immenfè étei- 
-due .de mers qu’ils avoient mile entr’euc 
& leur patrie , & défefp.erant du fuccès, dt 
vinrent aux murmures , & des murmuré 
■à la réfolutjon de le* jeter.daiïs îles flots, 
& de retourner en Efpagne. Colomb difli» 
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mula d’abord tant qu’il put , promit en- 
iuite , au moment où le~ mécontentement 
alloit éclater , que fi dans trois jours on 
ne découvroit les terres , il reprendroit la 
route de l’Europe, Dans ces conjondnres , 
on aborda à une des iles Lucayes i ce fut 
uu.mois d’Odobre. La rencontre qu’ils en 
firent calma les efprits , les conforta & 
les dilpola à pénétrer plus avant. 

L«s infulaires à la vue des vaifleaux & 
d’hommes fi dilFérens d’eux, furent d’abord 
effrayés & prirent la fuite. Quelques-uns 
furent arrêtés par les Elpagnols & renvoyés 
comblés de préfens. Les bons traitemens 
qu’ils éprouvèrent attirèrent en foule ces 
peuples fur le rivage, ils entrèrent même 
dans les vaifleaux où tout étoit nouveau 
pour eux. De cette ile que Colomb nomma 
l’ile St. Sauveur , parce que la rencontre lui 
avoit comme fauvé la vie , il aborda à l’ile 
St. Domingue partagée entre plufieurs na- 
tions qu’il chercha à fe concilier. Il leur 
fit fentir en même tems que fans avoir la 
.volonté de leur ruine , il en avoit le pou- 
voir. Les effets de fon artillerie qu’il fit 
}ouer en leur préfence, les en convain- 
quirent fuffifàmment , & leur firent regar- 
der les Efpagnols comme des hommes ex- 
traordinaires delcendus du Ciel. On-^ori- • 


i)oit àces làuvages des bonnets rouges , 




des couteaux, des fonnettes & autres mêv 
mes ouvrages de clinquailleries , & l’on 
en recevoit de l’or & des fubfiftances. 
Après avoir reconnu la plus grande partie 
de l’ile , & y avoir élevé un petit fort, 
aidé des infulaires , il fit voile pour TEC- 
pagne. Débarqué dans l’Andaloufie , fh 
route dans le fein de l’Elpagne fut un 
triomphe j le peuple & les nobles fe trou- 
voient par-tout fur fon paflàge : on alloit 
au devant de lui , & on le fuivoit en foule 
jufqu’aux pieds de Ferdinand & d’Ifabelle. 
Il leur préfenta des Indiens qui l’avoient 
fuivi volontairement , il fit verfer fous 
leurs yeux des monceaux d’or , il expoià 
des oifeaux , du coton , & quantité de pro- 
duélion inconnues fur le fol de l’Efpagné i 
tout les yeux étoient tournés fur Colomb. ' 
Les fouverains dans cette audience publi- 
'que le firent couvrir & s’alTeoir, comme, 
un grand d’Efpagne. Il leur raconta fon 
voyage , ils le comblèrent de carreflès , de 
louanges , d’honneurs , & il repartit bien- 
tôt après avec dix-fept vaifleaux & le titre 
d’amiral des Indes , pour continuer fes dé- 
couvertes, établir des colonies, & prendre 
pofleffion pour le roi d’Efpagne dés terres 
qu’il découvriroit. 

La gloire qui accompagna le luccès de 
fon entreprife lui fufcita de puifiàns ennei- 
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iJiîs dans: le fein de- fa pattie , dont ’il 
-étoit le bienfaiteur : & au retour de foù 
fécond voyage', le peuple qui étoittaccou- 
ru en foule fur le rivage , comme au 
devant d’un dieu tutelaire, ne le vit pas 
làns étonnement tirer du vaiflèau chargé 
de fer. u . ' ' . 

Dire avec de* Voltaire que Colomb 
éclairé' pqr Ibn geniej à la feule infpec- 
tion d’une carte de ce globe , promit un 
nouveau monde , & pour aller à la dé- 
couverte follicita les fecours de différens 
Etats yoifinsi c’ett par l’amour du mer- 
veilleux le traduire à. la poftérité comme 
un vifionnaire , lSc préfenter la découverte , 
de l’Amérique dont if veut lui' foire hon- 
neur, comme un monun>entTignalé de fa 
démence. Le liicccs des Portugais qui 
venoient de fe frayer une route aux Lidcs 
orientales par le cap de Bonne-Efpérance , 
& les richeflès immenfes qui furent le 
fruit de cette expédition, avoient monté 
les efprits , on ne s’occupoit que de voya- 
ges maritimes, de terres découvertes, de 
fpéculations de commerce. Dans cette fer- 
mentation générale, Chriltophe Colomb 
qui connoidbit la dilpoUtion du globe , 
conçut que, partant d’Efpagne, s’il pro- 
longeoit la navigation vers l’ouefr, voguant 
conftamraent entre les -35 & les 40 degrés 
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' àe latitude , il né pouvoit maiiquèr d’è- 
jtre porté à la Chine & au Japon. Il rav* 
fonnoit jufte : mais lorfqu’il cu.t parcouru 
mille ou douze cens lieues, il fe trouva 
arrêté par un continent' tout entier, habi- 
té, plein de riches métaux , inconnu juC. 
qu’alors au relie des hommes } . c’étoit 
J’Amétique. Les.richélTés qüe cette décou- 
-verte. procura àux.Efpagnols , liii'-fireiit 
depuis perdre’ la Chine de vue. Du* relie 
il fe raéprenoit dans l’dlime qu’il faifoit, 
de la longueur de l’Océan qui s’étendoit 
beaucoup plus qu’il ne le penfoit, avant 
;de toucher aux terres^. d’Àfie ; & dans 
cette traverfee pcxur laquelle il :n’eut point 
eu de provifiüiis proportionnées , il fe fut 
perdu fans la rencontre inopinée des iles 
& du continent de l’Amérique. > 

. Que l’Amérique ait . été connue des 
anciens , . la chofe n’ell guere vraifemhla* 
ble-: la tradition en eut* perpétué la con- 
noilTajiice , & nous voyons qu’au VIII^ 
liecle, le pape Zacharie condamna, corné 
me hérétique, l’évèque Vigile pour avoir 
foutenu qu’il y avoit des antipodes. 

I A l’orient de. l’Amérique ell la mer dite 
(/tt iVbrtf , & à l’occident la mer dite 
Sud ou mer Pacifique. L’une ell ainl» 
appellée parce qu’elle étoit au nord de lai 
partie de l’Amérique , qui fut d’abord 


découverte ; l’autre fut nommée du Sud 
par oppofition , & Pacifique par Magel- 
lan qrii n’y éprouva aucune tempête pen- 
dant une très longue navigation. L’Amé- 
rique n’eft pas bien connue vers fon nord- 
oiieft. Cette partie de la terre étant fituée 
fous pluficurs 2011CS , l’air n’y eit pas par- 
tout le même. Le milieu eft exce/îlve- 
ment chaud : l’extrémité feptentrionale 
éprouve les froids de la Laponie, & la 
méridionale ceux de Suède , car à latitude 
égale , les froids de l’hémilphère auftral 
font plus grands que ceux de l’hémifphè- 
rc feptentrional , fans doute à caufe de 
l’inégale diftribution de la terre & de l’eau. 

Le terroir y eft fertile en toutes les 
chofes néceflàires àlavie : il produit beau- 
coup de fruits inconnus à nos régions. 
Elle donne peu de bled , mais il s’y re- 
cueille beaucoup de maïs , dit aufli bled 
d’Inde & bled de Turquie , dont les habi- 
tans font du pain. C’étoit le fcul qui y 
fut connu avant l’arrivée des Européens. 
Il y croit beaucoup de cannes à fucre , 
de café , de tabac , de cacao , & de va- 
nille. On en tire de l’indigo , des drogues 
médicinales , des bois de teinture , des 
pelleteries , du mercure , des perles , & 
de la cochenille. Mais ce qui a donné 
Ueu aux Européens de fe tranfplanter par^ 
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nombireufes colonies en ce nouveau con- 
tinent , ce font les riches mines d’or & • 
d’argent qu’on y a trouvées. 

A la découverte de l’Amérique , il n’y 
avoit point d’animaux domeftiques ; ce 
font les Européens qui les y ont tranf- 
plantés , & le travail des animaux n’étoit 
point aflbcié à celui de l’homme pour la 
culture & l’exploitation des terres. Nos ^ i 
efpèccs domeftiques s’y font fort mult^ 
pliées , mais les chevaux , les bœufs , les t 

brebis & tautes les autres à l’exception : 

du porc , y ont dégénéré , & n’ont ni la * 
grandeur , ni la force qu’elles- ont dans 
nos climats. On y trouve des lions , des 
tigres , des léopards , des finges , des per- 
roquets , des caftors , & quantité de fer- 
pens d’une grandeur extraordinaire. 

Les Américains naturels du pays font , 
imberbes , & fans poil par tout le corps. 

Leur couleur tire fur celle du cuivre rou- 
ge. Il en eft de blancs , & de bafanés , 
mais il n’y a de noirs parmi eux que 
ceux qui ont été tranfportés d’Afrique. 

Ils vont prefqu’entierement nuds. Le pa- ç 
gne, fait quelquefois de plumes de diffé- 
rens oifeaux, forme tout leur vêtement. 
Souvent-iis fe peignent le corps de diver- 
fes couleurs. Qiielques autres fe revêtent 
de peaux de bêtes. Ils font fauvages , ido- • 
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làtres ; par fois fans religion & antropo- 
phages. Pliifieurs honorent un diable ou 
malin efprit , dans la crainte d’en rece- 
voir du mal. Qiielqucs-uns pratiquent la 
religion des Européens ^ui les ont mis 
fous le joug. A leur arrivée en Amérique 
les Efpagnols y trouvèrent deux États 
policés. Les armes de ces peuples étoient 
l’arc , & la mallbe. 

Les habitans de l’Amérique font de 
plufieurs fortes ; on les diftingue en Eu- 
ropéens , en Indiens qui font lès natu- 
rels du pays , en métis ou créole prov% 
nus d’un américain & d’une européene , 
ou d’une américaine & d’un européen ; 
en negres tranfportés d’Afrique, & en 
mulâtres. Les peuples de l’Amérique font 
moins forts , moins courageux , moins 
adifs que ceux de l’ancien continent , & 
moins fenfibles aux plaifirs de Pamour. 
On obferve que cette vafte contrée n’a pas 
encore produit un feul homme de génie , 
un feul homme qui fe foit fait un nom 
dans la poéfie , dans les mathématiques , 
dans une fcience ou dans un art quel- 
conque. On iK)us donn'b les Indiens pour 
des hommes perfides & inhumains ! mais 
fi les Européens fe portant dans leur pays 
les ont dépouillés de tout ; s’ils les ' ont 
çhafies de leurs foyers , s’Us ont le plus 
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fonv^t maflàcré indiftinélement homi 
mes, Femmes, vieillards, enfans, & fait 
couler des fleuves de lang , làns être 
provoqués , s’ils ont accumulé les meur- 
tres au point de faire périr en Amérique 
quinze millions de fes habitans ! lera-t-il 
étonnant que les Indiens ne fe foient 
point montrés à eux fous les déhors de 
la cordialité , qu’ils leur ayent même fou- 
vent donné des marques de la haine qu’ils 
leur ont inlpirée. 

. Les deux langues principales du pays 
jipnt la mexicaine , Sc la péruvienne. L’é- 
tendue de mer des côtes de France à celles 
d’Amérique les plus voifines elt de mille 
lieues. 

Non feulement le continent de l’Amé- 
rique eft une découverte des derniers fié- 
cles, mais encore toutjious attelle que 
c’efl: un monde nailfant , & qu’il étoit 
encore fous les eaux de la mer longtems 
apres que le nôtre fut peuplé & habité. 
Des chaines de montagnes exceflîvement 
élevées , des fleuves plus confidérables par 
la longueur de leur cours & le volume 
de leurs eaux, des plages immenfes cou- 
vertes de bois j beaucoup de grands lacs, 
de marais , d’eaux ftagnantes , de terres 
marécageufes i des neiges fous la torri- 
de} peu de ces fables purs comme en 
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Afrique , en Perfe , en Arabie &c. qui 
/èmble être le fédiinent d’une terre épui- 
sée j une population peu nombreufe , un 
air temperé fous / une latitude, où l’Afri- 
.que eft brûlante & inhabitable i un cli- 
.mat rigoureux & glacé à la même dif- 
. tance de la ligne que nos régions tem- 
pérées, des vapeurs plus épaiïtès, & plus 
^fréquentes font autant d’indices d’un 
mionde récent , d’une terre nouvellement 
abandonnée > des eaux de la mer. Mais 
.çpmment l’Amérique le fera-t-elle peuplée ! 
.Sans déterminer fi fes habitans font une 
efpèce d’hommes, originairement différente 
.de celle qui couvre l’ancien monde , 
il eft poffible que les extrémités; de ..Jp 
grande Tartarie & la Californie i que le 
.Groenland & la Norvège , contrées qui 
ne font pas .fort diftantcs fe foient peu- 
plées l’une, par l’autre. 

" Des nîonumens certains attellent les 
.grands phangerneps & les révolutions arri-,. 
;V^qs fuqçelj^ement à notre globe. Des 
il^cè:..d’b|ûitrea, des coquillages de toute 
•efpèce," des fpqiflbns marinis feniés detou- 
.tes parts dans le lein des. montagnes , 
.à leur furperficie jufque fur leur fom- 
.met , dans lespAlpes & les contrées, les 
plus éloignées de la mer, L’inftabilité des 
limites de TOcéaii. montrée par ces, villes 
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qui furent il n’y a pas fort longtems des 
ports de mers connus, & qui fe trouvent 
üdluellement reculées dans les terres i la 
difpofition horifontale & parallèle dés 
couches de pierre & des produdlions ma- 
rines fur toute la fuiface des deux con- 
tinents j dans les vallées, les angles fail- 
lants oppofés aux angles rentrans , les 
couches composes des mêmes matières , i 
prifes de droite & de gauche à la même 
•hauteut, les voyes que laifTent entr’elles 
les collines portant l’empreinte des ondu- 
lations de la mer , tout nous annonce l’an- 
cienne fubmerfion des deux continents $ * 

qui ont été fucceffivement enlevés & ren- 
dus à leurs habitans , fans que la: furface 
totale des deux hémifphères ait été cou- 
verte à la fois , car les eaux n’ont pu 
augmenter leur profondeur, làns' perdre 
fur leurs autres dimentions , couvrir une 
étendue précédemment aride , fans lailfcr 
des terres à découvert , & l’pn ne con- 
îioit aucune loi dans la nature , qui ait 
pù exprimer des entrailles de la tenre leS 
eaux qui peuvent y être contenues pour 
couvrir un des élémens par l’autre. Les 
oflemens d’éléphans , de rinoceros & au- 
tres grands quadrupèdes que recele l’inté- 
rieur des montagnes en Amérique , prou- 
ve qu’il y exifta autrefois- de ces elpeces 
qui eu ont difparu. 
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L’Amérique cft naturellement divifcc 
en deux parties , l’une feptentrionale , & 
l’autre méridionale , jointes l’une à l’au- 
tre par l’ifthme de Panama. 
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SEPTENTRIONALE. 


J 

•^M’Am^rique feptentrionale fe divilc 
en Gx parties principales qui font le Ca- 
nada , la Nouvelle- Angleterre, la Floride 
ou Louifiane, la nouvelle Efpagne ou le 
Mexique, le nouveau Mexique , & la Ca- 
lifornie. Les Anglois & les Efpagnols do- 
minent feuls aujourd’hui dans cette partie 
de l’Amérique. Le Canada , la nouvelle 
Angleterre , & la Louifiane en-deqa du Mif- 
lîfiîpi eft aux Anglois, le refte appartient 
aux Efpagnols. 


C A N A D A. 


Le Canada fut reconnu en IÇ23 j & il 
en futpris polïeflion au nom de François I. 
En 1 504 , ’ on y envoya une nombreufe 
colonie ,• & le pays reçut alors le titre 
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glôrieux de nouvelle France. On fe fut 
porté plus au midi j mais on craignit le 
- voifinage ries Efpagnols qui n’euflènt point 
foulFert d’établiflement dans le golfe du 
Mexique , ou même à la proximité. On ne 
voulut point provoquer une nation fi puif- 
lante dans le nouveau monde , on réfolut de 
■fe tenir le plus loin d’eux que foire fe pour- 
voit & on fe dirigea fur les contrées les 
plus feptentrionales de l’Amérique. 

Dans les dernières années du régné de 
Louis XIV , les Anglois contraignirent 
ce prince à en détacher en leur faveur 
la Baie d’Hudfon , Terre - neuve , & 
i’Acadie, qu’il eut l’humiliation de leur 
cederi & en 17^^ la paix ne fut cimentée 
avec eux que par la cefiîon totale qui leur 
■fut foite du Canada dont ils font aujour- 
■^d’huf en poiTefiion. A cette époque les 
nobles feuls ont quitté le pays, la nom-, 
breufe population que les Anglois y ont 
‘trouvée s’y eft confervée, & ce bel éta- 
blilfement ne peut que croître entre leurs 
mains , par les loix fages & folutaires qu’ils 
y ont établies , & l’attention qu’ils ont eu 
de l’admettre à participer à la liberté na- 
tionale. Aufîî les Canadiens ont- ils paru 
fort confolés du déchirement qui les avoit 
féparé de leur mere patrie. Le traité de 
paix leur a d’ailleurs aflliré le libre exer- 
cice de leur religion. 
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L’air y eft extrêmement froid , beau- 
coup plus que fa latitude ne le comporte , 
à' caufe de la quantité de montagnes , de 
lacs, de rivières, de iburces, de forêts , 
dont il eft couvert. Le bled & autres grains 
y viennent alTez bien dans les endroits qui 
ont été défrichés ; mais fa principale ri- 
richeflè fe tire de fes pelleteries. Les caf- 
tors , les martres , les zibelines , les foui- 
nes , les hermines, les laups-cerviers , les 
loutres, les renards, les ours y abondent. 
On en tire aufli beaucoup de bois de conf- 
trudion , des peaux de cerf , de daim , 
de chevreuil , de rennes , d’élans i & la 
pêche de la' morue y fait un ■ objet de- 
commerce confidérable. Ses exportations 
en fourrures s’élèvent annuellement à 
1 , 200,000 livres. En caftors à goo oooî 
livres. La loutre eft plus grande en Amé- 
rique que dans nos contrées , & (à four- > 
rure plus noire & plus' belle. Le poil de ’ 
la fouine y eft aufli plus luftré & plus 
foyeux. Le loup ou chât cervier eft le ’ 
linx des anciens. 

i L’hermine un peu moins allongée que 
l’écureuil èft à peu près de même grofleur» 

' Elle à les yeux très-vifs , beaucoup de fi- 
neflè dans la phifîonomie , & les mouve- 
mens fi prompts que l’œil ne peut les fui- 
yre : fonpoil roux en été devient enhyver 
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blanc comme la neige. Les eaftors- longs 
de trois à quatre pieds , font des animaux 
amphibies , parmi lefquels on remarque une 
forte de fociété ou de communauté. Ils 
font finguliérementinduftrieux, & fe bâtil- 
fent dans des lieux inondés , des loges à un 
deux & même trois étages, dontles fupé- 
rieurs dominent la furlace de l’eau , 
de pouvoir choifir à leur gré de l’un ou de 
l’autre élément. Qiiand ils ne trouvent 
point d’étangs ou de lacs , ils conftruifent 
leurs maifons dans les eaux courantes , 8c 
alors ils conftruifent des digues quelque- 
fois de cent pieds de longueur pour garan- 
tir l’enfemble des habitations qui par leur 
réunion & leur multitude donne l’idée d’une 
bourgade. Ces digues ou chaudées ibnt 
conftruites en taluds , & de douze pieds 
d’épaideur à la bafes elles décroiilent )uf> 
qu’à deux ou trois pieds. Un gros arbre 
qui fe trouvera fur le bord d’une riviere 
fera abattu de maniéré qu’il tombe en tra- 
vers fur le courant. Leurs dents tiennent 
lieu de fcies ou de haches. Des arbres plus 
petits Ibnt abattus , dépouillés de leurs 
brandies & convertis en pieux pour, le pi- 
lotis. Les intervalles d’un pieu à'4’autre 
entrelacés de branches d’arbres font mafti- 
qués avec le mortier qu’ils préparent avec - 
leur queue plate 9 ovale,' & couverte d’é-. 
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cailles. Les pieux fe trouvent enfoncés & 
confolidés par un procédé (impie : ils creu- 
Tent avec les ongles des trous dans la 
terre ou au fond de l’eau ; on en approche \ 

une des extrémités du (bliveau , on (ouleve 
l’autre, & il fe trouve planté debout. Le 
talud du mole eft oppofé au courant de 
l’eau pour mieux en brifer l’elfort. Les 
pieux font plantés obliquement pour en 
farmer la pente, & le font verticalement 
par où l’eau doit avoir là chute. 

Tous ces travaux font exécutés en com- 
mun par la république. Chaque compagnie 
fonge enfuite à s’élever une habitation , 
c’eÀ toujours fur pilotis. Ces cabannes ont 
depuis quatre jufqu’à dix pieds de diame- . 

tre , & font de forme ovale ou circulaire. 

La grandeur & le nombre des étages dé- 
pend du nombre des familles ou des mé- 
nages qui doivent y loger , & qui quel- 
quefois vont julqu’à douze ou quinze. Les 
murailles ont environ deux pieds d’épaif- 
feur. Si. fe terminent toutes en voûtes ; 
elles font maqonnées folidement & avec 
propreté. Les parois en (ont revêtus d’un 
raaftic impénétrable à l’eau. Chaque mai- 
fon eft nwnie de deux portes , J’une fur l’eau 
l’autre lur la terre. La fenêtre eft ouverte 
jdu côté de l’eau. En été on y prend le frg^s 
durant le jour; en hiver, elle fert à em«; 
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pêcher îes glaces qui Te formeroient fe' 
maintenir une voie de fuir fous les glaces 
aux approches de l’ennemi. Dans l’inté- 
rieur de ces demeures le plancher eft cou- 
vert de verdure, les murs font revêtus de 
branches de lapins , & il y régné la plus, 
grande propreté. On s’approvifionne d’é- 
corce & de branches tendres qui fervent de 
nourriture, & qui font dépofées à part. 
Chaque compagnie reconnoit fon raaga-. 
zin , & perfonne ne va à la dérobée danSj 
celui de fes voifins.’ . .. ; • i ' 

' Indépendamment des Canadiens Fran- 
çois & Anglois! dits créols du Canada 
cette région eft peuplée de lauvages natu» 
rels du pays qui compofent plulîeurs peu- 
ples dont les principaux font les Hurons,' 
les Iroquois , les Algonquihs , & les Efqui-; 
maux , qui s’étendent non feulement dans; 
le Labrador ou^Ëftatiland mais encore: 
jufquc dans les régions les plus fqjtentri<»*> 
nales de l’Amérique. La plupart de ces fau-i 
Vages n’ont point de demeures fixes. Avant: 
leurs relations avec les Européens un man-? 
teau) de buffle ferré par une céinture de; 
cuir,' une chaulTore de peau de ohevreuil," 
ftifoient tout leur habillement, t Pau d’en- 
tr’eux connoilfoient la culture j 8t ce n’é- 
to|t -que celle du > maïs abandonnée aux 
femmes. Ils vivoieut dé cha&, quelquefois' . 
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de pèche, &au befbin de glands, & de la 
. jeune écorce qui eft entre la vieille & le 
bois dans le tremble & le bouleau. Leurs 
armes étoient l’arc & les fléchés, ils fe l'er- 
vent maintenant d’armes à feu. Ils parta- 
gent libéralement le peu qu’ils ont de pro- 
vifions avec Oeux dont la chalTe, la pêche , 
ou la récolté n’ont point été heureufes. 
De jour &xde nuit, leur table & leur caba- 
ne eft ouverte à l’étranger & au voya- 
geur. C’eft moins par ce qu’il poflede, que 
par ce qu’il donne qu’un fauvage afpire à 
la confidération. Ils prennent loin des or- 
phelins & det infirmes , & fi dans les ta- 
bleaux qu’on a donné de leurs mœurs on 
n’a point fait entrer la bienfaifance j les 
Européens que ces peuples n’aiment , n’ef- 
tinient ni n’accueillent , n’auroieiit - ils pas 
involontairement écouté leur reflentiment, 
& point aflèz diftingué les elFets de l’anti- 
pathie du caraélere qui leur eft naturel. 

L’inégalité des conditions eft aux yeux 
d’un fauvage le comble de la démence. 
Alais ce qui leur femble une lâcheté, un 
aviliifement , une baflefle inexprimable , 
c’eft que des hommes qui font eÏÏentielle- 
ment égaux fe dégradent jufqu’à conl’entir 
de dépendre des volontés d’un feul hom- 
me. Ils regardent comme un outrage fait à 
l’elpece humaine , le refpedl que nous avons 
Tome IIL F 
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pour les titres, les dignités, la noblefle 
héréditaire Le feiitiment de leur in-r 
„ dépendance , dit l’auteur de l’hiltoire 
„ philofophique & politique , agit fur tou- 
„ tes leurs penfées , fur toutes leurs ac- 
„ tions i le fauvage du Canada entreroit 
„ dans le palais d’un deipote de l’Afie , 
„ comme dans la cabane d’un laboureur 
3 , làns être ébloui ni de la richefle , ni de 
„ la puiflTance, C’eft l’elpece, c’ell l’hom- 
„ me , c’eft fon égal qu’il aime & qu’il ref- 
„ pecle : il ne pourroit que haïr un maître 
„ & le tuer La franchife de ces nations 
& leur bonne foi , leur ont 4hit voir avec 
mépris , les fineifes & les perfixlies dont 
on a ufé dans notre commerce avec eux, 
Qiiand les gens mariés ne fe conviennent 
pas , ils fe féparent de concert , fe parta- 
gent les enfans. L’ufage contraire des chré- 
tiens leur paroit contraire aux loix de la 
nature & de la raifon. Le grand efprit , di- 
iënt-ils , nous a crées pour être heureux ; & 
ce feroit l’olfenfer que de vivre dans un 
état de contrainte & de chagrin. Ils aiment 
bien plus leurs eïifans que nous. Une mere 
allaite fon fils jufqu’à l’âge de quatre ou 
cinq ans , & quelquefois jufqu’à fix ou 
Ibpt. Dès l’âge le plus tendre on refpeâe 
«n eux leur indépendance naturelle. On 
ne les bat, on ne les gronde jamais, pou| 
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ne point leur flétrir l’ame , &:'laifler fe dé- 
velopper cet elprit libre & martial qui doit 
les caradérifer. S’ils meurent, les parens 
les pleurent amèrement. On voit quelque- 
fois deux époux aller après fix mois verfer 
des larmes fur le tcmibeau d’un enfant , & 
la mere y faire couler du lait de fes mam- 
nielles. Les liens de l’amitié ne font gueres 
moins forts chez les Sauvages. Tout de- 
vient commun entre deux amis. Ils s’atta- 
chent pour jamais l’un à l’autre. Dans les 
dangers preflans , on les voit invoquer le 
nom de leur ami , comme on invoqueroit 
un Dieu tutélaire. 

Leurs danfes donnent prefque toujours 
une image de la guerre , & s’exécutent les 
armes à la main. A les voir la première fois, 
on ne peut s’empêcher de frémir. La jouiC* 
fance du moment les domine puidamment , 
& leur ferme les yeux fur les fuites. Ils 
ont une forte paflîon pour le jeu , fur-tout 
pour les jeux de hafard. Ils y font avides, 
emportés , ils y perdent le repos , la raifon 
& tout ce qu’ils pofledent. Ces nations fa- 
crifient aufoleil, à la lune, à tel fleuve, à 
telle forêt i où ils apperqoiveiit une cer- 
taine puiflànce , où ils voyent un mouve- 
ment dont ils ignorent la caufe, ils fup- 
pofent une ame. Us croyent aux deux prin- 
cipes du bien & du mal. Faut-il marcher à 

F 2 


Digitized by Coogle 


[ 124 ] 

l’ennemi , on choifit un chef qui ait im. air 
guerrier & la voix forte , on fe met en 
marche du milieu des feftins, des chants, 
des danfes ; les jeunes mariées fuivent un 
jour ou deux leurs époux , fans donner au- 
cun figne de chagrin j tous prefque nuds 
pour être plus agiles , fe font barbouillés 
le corps avec du charbon pour être plus 
terribles. Ils furprennent , s’ils peuvent, 
l’armée ennemie , /& cherchent par des ru+ 
iès , à l’accabler à l’improvifte. Eft-ellefur 
fes gardes , ou trop bien retranchée , on fe 
retire s’il eft poflible,, mais fi l’axftion s’eii;- 
gage , elle eft des plus terriblès & des plus 
meurtrières pair racharnement avec lequel 
ils fe battent. Les vidorieux arrachent à 
ceux qui font reliés fur le champ de ba- 
taille, la’ peau de la tète avec la chevelure, 
Sc l’emportent en trophée, 

. Dans les prifonniers qu’ils ont fait en 
guerre , les heureux font ceux qui font 
çhoifis pour remplacer les guerriers que la 
nation a perdus dans l’adion. Ils font iiu 
corporés dans les familles. On leur déféré 
tous les titres du mort, ils entrent dans 
tous fes droits , demeurent chargés de tous 
fès engagemens : ils deviennent tout d’un 
coup époux , peres , freres , oncles , cou-^ 
fins, & ne fe refufent point aux fentimens 
qu’ils doivent à la famUb dont ils font faiw 
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membres. Les captifs que perfonne n^adop- 
te font livrés à la mort. Ils périfleiit dans 
.les fuplices. Il n’ert pas une femme , pas 
un enfant dans la»peuplade qui ne veuil- 
lent avoir part à leur mort, & à leurs 
tourmens. On leur découpe les chairs 
par lambeaux , on leur applique fur le 
corps des haches ardentes , des tifons brù- 
lans , quelques-uns leur coupent les doigts, 
les rotilTent-, & les mangent en leur pré- 
fence i on ne craint que de hâter leur 
mort que l’on s’étudie à prolonger durant 
des jours entiers , quelquefois jufqu’à huit 
jours de fuite. On boit leur fang dans 
leur crâne à la vue les uns des autres. Au 
milieu de ces tourmens jls excitent par des 
injures ou par des prières leurs bourreaux 
à redoubler , s’ils peuvent, de cruauté. Pas 
une plainte, pas un foupir, pas une lar- 
me : c’eft une conftance , une fermeté , 
un héroïfine qu’on ne peut trop admirer. , 
jOn voit ici combien ces peuples font 
cruels à l’égard de leurs ennemis , mais 
des guerres d’horde à horde , font la ven- 
geance, de tous contre tous. Des hommes 
vraiment indépendans , ont d’eux-mèmes 
une eftime que des hommes afl'ervis ne 
peuvent avoir , la vengeance en fuit la 
progrefîîoii : enfin les affedions des fau- 
vages peu étendpes , occupées d’un petit 
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nombre d'objets , en acquièrent un degré 
de vivacité plus grand , elles s’y trouvent 
concentrées comme dans un foyer : ils 
pourfuivront jufqu’à extindion & avec 
furie le meurtrier d’un ami , d’un fils , 
d’un frere , d’un concitoyen. 

Les principales villes du Canada, font 
Quebec & Montreal , l’une & l’autre fur 
le fleuve St. Laurent. C^bec en eft la I 
capitale. Les Fran<;ois en jetèrent les fon- 
demens en 1608. Elle ell médiocrement 1 
grande , mais bien bâtie. Elle eft peuplée ' 
de dix mille habitans. C’eft la réfîdencc ^ 
du gouverneur , le fiege d’un évêché , & 1 

le centre du commerce du Canada. Elle 
a une rade très ftire , & elle eft défepKhie 
par une bonne citadelle. Il s’y trouve d’ail- 
leurs un collège & plufieurs maifons relr- 
gieufes. Elle eft bâtie en amphiteâtre dan» 
une peninfule que forme le fleuve St. Lau- 
rent avec une autre moindre rivière , 8 c 
elle voit au-deflbus d’elle de vaftes 8 c fer- 
tiles campagnes qui fourniflènt à fes be- 
Ibins. Son emceinte eft de trois milles , 
dont deux tiers occupés par des eaux & 
des rochers, qui lui forment une bonne 1 

défenlc. Elle eft à quinze cens lieues de , 

France. I 

Montreal , dit auffi ville Marie , fut fon- 
dée en 1^40. Cette ville fait un grand 
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commerce de pelleterie , par Tes rapports 
avec les fàiivages , qui les y viennent; 
échanger entraverlant les lacs voifinsdaiis 
de petits canots. Elle eil alTés bien forti- 
fiée , & placée dans une ilc de dix lieues 
de longueur extrêmement abondante , for- 
mée par le fleuve St. Laurent. Les envi- 
rons de la Baye d’Hudfon appartiennent 
encore aux Anglois , & ils nomment cé 
diftrid New-Galles. 

% 

NOUVELLE- 

ANGLETERRE. 

La Nouvelle- Angleterre eft comprife 
entre l’embouchure du fleuve St. Laurent, 
& la Floride proprement dite. Cette loii- 
gue & confidérable étendue de côtes ren- 
ferme neuf provinces , riches , peuplées , 
& fertiles en tout ce qui eft neceflàire à 
la vie , avec l’avantage précieux d’un cli- 
mat doux & temperé. On y recueille du 
bled, qui n’y réuflit pas des mieux , du 
maïs qu’on employé à la biere, du ris, 
beaucoup de pommes qui donnent une 
grande abondance de cidre, & du tabac. 
On en tire des fourrures, de la foye, du 
fer , des bois de charpente , du goudron , 
de la térébenthitre , de l’huile de poilfoiv, 
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de l’indigo. Ces neuf provinces font da 
Nord au Sud. L’Acadie oh la nouvellê 
EcolTe. La Nouvelle-Angleterre propre , 
la Nouveüe-Yorck , la Nouvelle-Jerlcy , 
la Penfilvanie , leMarilandi la Virginie, 
la Caroline , & la Géorgie. Elles appuyent 
â l’ouefl: fur une haute chainc de monta- 
gnes, dites les Apalaches, qui laiflenc cn- 
tr’cîles & la mer un riche territoire d’en- 
viron deux cens milles d’étendue moyen- 
ne. Si à cette fuite de provinces , on joint 
au nord le Canada, jufqu’aux rives de la 
Baye d’Hudfon : au midi la Floride , juf- 
qii’aux bouches du Miflillipiÿ on verra 
quel immenfe empire les Anglois fe font 
formés en Amérique. 

Les colonies de la Nouvelle-Angleterre 
comptent environ trois . millions d’habi- 
tans,dont partie réfugiés françois, fujets 
expatriés de diiférens princes d’Allemagne, 
juifs Si autres que la propriété & la liber- 
té civilu & religieufe y ont attirés. Les 
bonnes mœurs régnent dans les familles i 
toutes font réunies par les nœuds de la 
bienveillance : les femmes font douces , 
modelles , compatiffantes. Il ne manquoit 
au bonhèur de ces peuples naidimts que 
d’être à l’abri des tentatives du delpotif- 
me qui boulverfc aujourd’hui leur pays, 
tient en combuftion des contrées qui n’ont 
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crû à un état de profpérité que pat les 
fueurs dont-ils les ont arrofées , & refler- 
rera'ou brifera pour toujours les liens qui 
les attachoient à la mere patrie. 

La principale ville de la Nouvelle-An- 
gleterre eft JJoJîon , dans la Nouvelle- An- 
gleterre propre , c'elt le centre du com- 
merce des Anglois en Amérique , dont 
elle eft une des villes les plus riches & les 
plus confidérables. La vie y eft très reft 
femblante à celle que l’on mène à Londres. 
L’on y trouveroit au moins cinq cens ca- 
rolTes roulans , &, l’on eftime à trente cinq 
mille le nombre de fes habitans. La ville 
eft difpofée en forme de croiflant autour 
du port où fix cens navires peuvent mouil- 
ler commodément & avec fureté. Après 
celle-ci viennent : 

Nevp~Torck dans la province de même 
nom. Ville bien bâtie , peuplée de quinze 
mille habitans , où il fe fait un commerce 
très animé, & qui eft fituée dans une ile 
voifine des terres , de quatorze lieues de 
long. C’eft principalement en cette ville 
que fe rendent les riches fourrures de l’A- 
méhque feptentrionale. 

Philadelphie dans la Penfîlvafirte , ville 
alTés célébré, , dont toutes les rues ti- 
rées au cordeau , ont communément cin- 
qpante pieds de largeur ; les deux princi- 
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pales en ont cent. Des deux côtés , com- 
ine à Londres , régnent des banquettes ga- 
ranties par des poteaux plantés de diftance 
à autre. Les maifons, dont chacune jouit 
de Tagréraent d’un jardin & d’un verger, 
font ordinairement à deux étages , & font 
couvertes d’ardoifes- Des marbres de dif- 
férentes couleurs font employés à les déco- 
rer : ces marbres fe tirent de carrières à 
un mille de la ville, & lui font une bran- 
che de commerce avec les différentes ré- 
gions de l’Amérique. Ces prédeux maté- 
riaux font employés avec profuCon dans 
les temples qui y font en grand nombre à 
caufe* de la multitude des fedes, quoique 
nombre de dtoyensne connoiffent ni tem- 
ples , ni miniftres , ni culte public. L’hô- 
tel de ville eft d’une fomptueufe magnifi- 
cence. A côté eft une fuperbe bibliothè- 
que munie des meilleurs ouvrages anglois , 
latins, ffanqois, & enrichie d’inftrumens 
de mathématique & de phyfique , & d’une 
colledion confidérable en hiltoire na- 
turelle. 

On y a fondé un college pour les belles, 
lettres , & un y a joint une claffe de mé- 
dedne. ftn’y en aura fore ment jamais de 
théologie chez un peuple qui admet tous 
les cultes , fons ei\ reconnoitre de domi- 
nant. Elle a de beaux quais , dont le priiv- 
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' cipal a deux cens pieds de large. Les vaif- 
feaux de cinq cens tonneaux y. abordent 
facilement , & les grandes routes qui y 
mènent font plus belles que dans la plupart 
des contrées de l’Europe, Enfin fi on con- 
tinue en bâtiflant à y luivre le plan de 
Guillaume Penn qui la fonda & qui don- 
na fon nom à la Penfilvanie , il elt hors 
de doute que ce fera une des plus belles 
villes qui exiftent. On fixe fà population 
à vingt-quatre mille âmes. La ville eft en- 
tièrement ouverte , & le pays fans, défen- 
fe par une fuite nécelTaire des principes des 
quakers qui ont la principale influence 
dans là diredion des affaires nationales. 

La fede des quakers prit fon origine 
en Angleterre vers le milieu du fiecle der- 
nier. Cette fede humaine 8c pacifique , 
fe reconnoit à une grande fimplicité dans 
les vètemens, elle en bannit tout ce qui 
eft ornement & fuperfluité , point de plis 
dans les habits, point de boutons au cha- 
peau. Des gens qui ne veulent ni maîtres, 
ni ferviteurs , tiennent pour odieufes les 
qualifications , les titres faftueux par Icf- 
quels les grands veulent en impoler aux 
luibles. Point éminence ^ point $ excel- 
lence : orgueil dans ceux qui les ufurpent: 
baffeffe dans ceux qui les défèrent. Ils 
vont jufqu’à exclure les,ufages que prêt-' 
f ( • ■ F ô” 
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cric la politefie. Se découvrir en fiduant , 
c’ed; félon eux fc manquer à lui-mème , 
pour honorer les autres. Leur morale eft 
aultere. Elle défend de porter les armes, 
f()it pour attaquer , foit pour fe défendre. 
Dans le premier cas ils tiennent que l’on 
peche contre l’humanité , dans le fécond 
contre le chriflianifme. La paix univer- 
fèile eft leur grande loi. Ils ont donné en 
dernier lieu un bel exemple de raifon & 
d’humanité en rendant la liberté aux Nè- 
gres qui fe trouvoient dans la Penfilvanie. 
j\u milieu d’une de leurs alfemblées où 
quiconque fe croit mû de l’efprit faint a 
droit de parler, un d’entr’eux s’eft levé ; 
il a expofé avec tant de vérité la tyran- 
nie & i’injuftice qu’il y a à tenir dans le 
plus dur efclavage, à avilir, à abrutir , à 
convertir en bêtes de fomme , des freres , 
des égaux , des hommes qui ne fe font 
' rendus coupables d’aucun crime j que l’af- 
franchiflement & la liberté des efclaves 
furent réfolus & bientôt etTedués. 

Guillaume Penn releva &. illuftra la fede 
des quakers ou trembleiirs, tourmentée , 
honnie, perfécutée. Il avoir avancé des 
fommes confidérables en diirérentes expé- 
ditions fur mer qui lui avoient été con- 
fiées, & dont le gouvernement ne put le 
rembourfer durant fa vie, Après fa mort , 

y* 
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il n’y eut pas plus ,de poflibiÜcé , & on fit 
la propofitionà fon fils, au lieu d’efpeces, 
de lui donner un territoire immenfe dans 
le continent, de l’Amérique. Il accepta avec 
joye une propofition qui le mettoit com- 
me en poifeilion d’une fouveraineté héré- 
ditaire , dont il réfolut dés lors de faire l’a- 
file de la vertu & de la raifon. En 1681 
il partit pour fon domaine , qui prit dès 
lors le nom de Penfilvanie , & il y fut d’a- 
bord fuivi de deux mille quakers. . 

Arrivé au nouveau monde, au droit que 
lui donnoit la ceflion du minifiere Britan- 
nique , il en ajouta un autre qui lui fit 
infiniment d’honneur ; il acheta des natu- 
rels du pays ce terrain même qui lui avoit 
été affigné pour fon domaine , & qu’il iè 
propofoit de peupler. Cet acle d’équité lui 
concilia l’alfcétion & lui gagna la confian- 
ce des lauvages , dont une bonne foi réci- 
proque relferra de plus en plus les liens. 

Penn ayant uniquement & eflêntielle- 
mei)t en vue le bonheur & la proljiérité 
de ceux qui viendroient fe fixer fur fon 
fol , il y pourvut par une légiflation pleine 
de làgelfe. La tolérance , la propriété , la 
liberté , furent les bafes de la législation. 
Il tranfmit bien à fes defeendans le droit 
de nommer le gouverneur de la colonie ; 
mais il voulut qu'il ne put jouir que des 
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honoraires qui lui feroient décernés volon- 
tairement , Si que fon autorité auroit be- 
foin du concours des députés du peuple. 
Tous les citoyens pouvoient élire & être 
élifs. Il diltribuu les terres, n’exigeant que 
4^0 liv. pour prix de mille acres : Sc celui 
qui n’eut pas les moyens fuffifans pour 
acquérir , obtint cinquante acres de terre 
par tète pour ceux qui compofoient fa 
maifon, moyennant la redevance annuelle 
d’un'fol dix deniers. Il voulut que la jufti- 
ce fe rendit gratuitement. Bien plus, cha- 
que diftrid fut tenu de nommer trois ar- 
bitres ou pacificateurs qui dévoient tra- 
vailler à concilier les différends , avant 
.qu'on pùt les porter à un tribunal. Il s’at- 
tacha à ne point avoir à reprimer le crime. 
Il s’occupa des moyens de le prévenir, en 
écartant l’indigence & l’oifiveté. Il ftatua- 
que tout enfant au deffus de douze ans , 
de quelque condition qu’il fut , fcroit tenu 
d’apprendre une profelfion. Indépendam- 
ment des autres avantages , il rappelloit 
par là les hommes à plus d’égalité. .Les 
loix qu’il établit firent profpérer promp- 
tement cette république, en même teins 
qu’elles propoferentà l’univers lefpedacle 
d’un peuple jutte & vertueux. 

Le ciel de la Penfilvanie eft pur & fercin. 
L’air en eft fain , les eaux claires & lim-- 


« 



I 


C Ijy I 

pides. Le terrain entrecoupé de ruifleaux 
eft affez fertile. Des Suédois, des Alle- 
mands , des Moraves , des François , ont 
contribué au fuccès de cette contrée en 
renrichilTant de leur indurtrie & de leur 
travail. 

A7înapolis ou port royal, & Halifax 
dans l’Acadie ou nouvel le-Eco(ïèi Eliza- 
beth dans la nouvelle-Jerfey ; Sainte-Ma- 
rie dans le Maryland ; James-Town dans 
la Virginie , & Charles-Town dans la Ca- 
roline. Le Maryland & la Virginie abon- 
dent l’une & l’autre en tabac , mais celui 
de la Virginie eft plus eftimé. Il eft plus 
doux , plus parfumé , & plus cher. La 
Caroline cultive avec fuccès l’indigotier. 

Au fortir de la derniere guerre , le gou- 
vernement Britannique étoit furchargé de 
Pinterèt immenfe de la dette nationale 
l’impôt fur les terres avoit été augmenté , 
la taxe fur les maifons & les fenêtres, celle 
du contrôle des ades , celle du vin , de la 
biere, du cidre, de l’eau-de-vie , de l’ar- 
genterie & autres objets , avoient aufli été 
portées aufli haut qu’elles pouvoient aller. 
Il eut été dangereux de pefer fur le com- 
merce en chargeant de nouveau les im- 
portations & exportations. Dans ces cir- 
conftances le miniitere Anglois crut n’a- 
voir d-’autres reflburces que celle d’établir 

t 
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lies impôts clans les colonies de l’Améri- 
que feptcntriomile, & on vit éclore le fa- 
meux acle du timbre qui établilToit des 
droits fur le papier marqué , avec défenfe 
d’en employer d’autre dans les écritures 
publiques. Ce coup d’autorité porté en 
1764 avoit été préparé & amené par un 
autre qui avoit palfé à la faveur de la 
guerre. Les provinces d’Amérique avoient 
eu ordre de fournir aux troupes 'de la 
couronne partie de leur approvifionne- 
ment. On fe trouva dans l’alternative ou 
de méfintelligence & de rupture, à la 
préfence de l’ennemi ; ou de fe conformer 
aux prétentions de la cour. On céda. La 
feule province de New-Yorck qui feiuit 
mieux les dangers de cette tranfgrcflîon , 
n’obéit point. Elle paya de la perte de 
tous fes privilèges qui lui furent ôtés. Cet- 
te voye de fait contre une colonie , n’ex- 
cita les réclamations d’aucune des autres : 
ce filence fut pris pour foiblelfe ou acquiei- 
ccment, & le parlement encouragé promul- 
ga facile du timbre. 

Toutes les colonies angloifes relTenti- 
reiit vivement le coup qu’on leur portoit. 
Elles ne coururent cependant point aux 
armes. Elles réfolurent unanimement qu’on 
fe priveroit abfolument des marchandifes 
tibriquées dans la métropole , jufqu’à ce 
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qu’elle eut révoqué fon bill. On payoit 
au/fi chèrement les étolFes les plus com- 
munes & les plus groflîeres , que celles 
qui venoient auparavant de l’Angleterre. 
On confendt à ne point manger d’agneaux 
afin que les troupeaux Te multiplialfent, Si, 
avec les troupeaux , les laines pour les 
nuinufaétures. Les fabriquants anglois fe 
trouvèrent prefqiie culbutés & anéantis , 
Jeius cris & leurs réclamations foutenues 
perruaderent au gouvernement qu’il avoit 
tort en ce moment, Si il retira fon ade 
du timbre , après deux ans de plaintes , 
do mécontentemens , & d’éclat qui pou- 
voieut avoir des fuites. 

Cependant la cour n’étoit revenue fur 
fes pas qu’avec une peine extrême. Elle 
nourriifoit toujours fourdement fes préten- 
tions fatales , lorfqii’en elle les ma- 

nifeita par une taxe fur le thé , le plomb , 
le verre , le carton , les couleurs , les pa- 
piers peints qui lèroient exportés en Amé- 
rique. 

Le poids de ces nouvelles impofitions 
étoit fort leger , les Anglois-Américains ne" 
craignoient point d’en voir leur aifance 
altérée , mais dans l’ade d’autorité qui 
les établilfüit, ils ont vu la porte ouverte 
à l’opreflion , ils ont vu le joug qu’on 
leur préfentoit ouvertement , ils ont vu 
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qu’au lieu de leur deraander les ftcours 
qu’ils étoient prêts à o<ilroyer , on les 
exigeoit d’eux. Alors fans ceifer d’écouter 
les mouvemens de leur cœur pour la 
mere patrie, également menacée par ce 
coup , qui eft pour elle le prélude de fon 
aifervüTement , ils ont tourné leurs regards 
fur ce qu’ils fc dévoient & à leur poftérité, 
ils ont pris des mefures pour le maintien 
de leurs droits. Ils les ont établis folide- 
ment , en différens écrits pleins de fens , 
d’énergie , & de raifon. Ils y ont fait voir 
que la liberté qu’avoient les colonies de 
(ê taxer elles - mènaes , avoit été reipeélée 
dans tous les tems. Que ce droit précieux 
étoit configné dans les chartes de leur éta- 
blilfement , & que ce contrat authentique 
avoit toujours rendue intade leur préro- 
gative ; que d’ailleurs ce droit leur étoit 
inhérent, comme Anglois, en quelque par- 
tie de la terre qu’ils habitalfent. Leurs 
griefs n’ont point été redrelfés , & ils fô 
l'ont vus forcés à prendre les armes pour 
le maintien de la liberté qu’ils tiennent 
également de la nature & de leurs conlH- 
tutions fociales. Au refte fi la force , ou la 
voye de conciliation les unit de nouveau 
à la métropole , leur indépendance ne fe- 
ra que retardée. Lorfque ces colonies, 
ainfi que les autres colonies Européenes, 
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auront acquis un degré de puiflànce qui 
les mette au niveau de la nation dominan- 
te , ce qui arrivera infailliblement; il feroit 
contre l’ordre des choies qu’elles reftal- 
lent fous fon empire, & le moment vien- 
dra, quoiqu’on ne puifle l’affigner, où l’A- 
mérique doit cefler d’ètre fubordonnée à 
l’Europe. 

F L O R. ï D E. 

O V 

L 0 U I S I A N E, 

Sous le nom de Floride efl: comprife 
toute la vafte région qui s’étend du golfe 
de Mexique au Canada , laiflànt à l’orient 
les monts Apalaches. Les François qui s’y 
répandirent fous le régné’ de Louis XIV 
lui donnèrent le nom de Louifiane. A la 
paix de 1763 ils cederent aux Anglois la 
partie orientale en deçà du Milîîflipi : en 
l'y 66 ils ont cédé aux Eipagnols la partie 
occidentale à droite du même fleuve, & 
ces deux puiflances font adhicllement cel- 
les qui dominent dans ces contrées , & qui 
en font le commerce. Le pays qui efl: des 
plus beaux , efl: parfomé de peuplades de 
ïàuvages dont quelques-uns font antropo- 
phages. Le ris , le maïs , le coton , le ta- 
bac, la cire végétale , l’indigo font fes 
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produdlions. Ou en tire auffi de belles 
pelleteries , & des bois de conftrudioii : 
mais le froment n’y réuilît pas. On y 
trouve, ainfi que dans la Caroline, un ar- 
bre appelle ci rier : on obtient de fes baies , 
en les faiPant bouillir dans l’eau , une efpe- 
ce de cire verte qui fumage, & dont on 
peut faire des bougies. Quoique la bafle 
Floride foit à la latitude des côtes arden- 
tes de la Barbarie, .elle n’éprouve cepen- 
dant que la température de nos provin- 
ces du midi, & elle devient exceflivement 
froide vers le nord. Elle efl: couverte de 
grandes & imrnenfes forêts, & abreuvée 
d’une immenfe quantité de rivières qui 
fe rendent foit dans le Miffiflîpi , foit dans 
le golfe de Mexique. Elle jouit d’un beau 
ciel , qui rarement y cft nébuleux, l’air 
y efl: fort pur , & le fol fufceptible de pref 
que toutes les cultures. 

La principale ville de la Floride eft la 
nouvclle-Orleans qui appartient auxEfpa- 
.gipls, quoique fur la gauche du Milfifli- 
pi. Elle fut ainfi dite du nom de Philippe 
d’Orléans regent du royaume , fous la 
régence duquel on en jeta les fondemens 
en 1717. Elle efl: à 35 lieues de l’embou- 
chure du Milîhîîpi. C’étoit fous les Fran- 
çois la capitale & le centre de toute la 
colonie. Les rues en fout toutes tirées au 
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cordeau , & fe coupent à angles droits. 

Les maifons font la plupart de briques & 
baignées de beaucoup de canaux. Il y rcfi- 
de un gouverneur Efpagnol. Quinze lieues 
durant, dix lieues au-delfus , &'cinq au- , 
deifous de la nouvelle-Orleans , c’eft une 
fuite d’habitations 'qui eft rarement inter- 
rompue, Les crues régulières & annuelles 
du fleuve , au primptems font contenues 
par une chauflee. Qn préfume que l’on 
eut pu tirer parti de ces exondations , pour 
Ift fécondité de la terre , & former de gras 
& abondans pâturages, en pîaqant les ha- 
bitations à une demi-lieue des rives du 
fleuve , fur des éminences qui ne font 
pas rares. Dix lieues au-deifus de la nou- 
yellc-Orleans commence un vafte defert 
de trente lieues d’étendue. 

Les places à remarquer dans la Floride 
Angloife ou orientale , font St. Auguftin 
& Penfacola fituées dans la Floride pro- 
prement dite, qui eft la prefqu’ile qui lon- 
ge le canal dç Bahama , & Bjloxi plps à 
l’occident. 

Les principales nations de fauvages , 
répandues dans la Floride , font les Illi- 
nois , le long d’une riviere de même ngni 
qui tombe dans le Mifliftipij les Sioux 
plus au nord , les Panis à l’occident de 
ceux-ci, les Miflburis fur les bords d’une 
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prnmîe riviere dont ils ont pris le nom , 
les Affiniboils les plus feptentrionaux de 
tous. 

MEXIQUE. 

Le Mexique, dit auflî nouvel! e-Efpagne, 
fut conquis fous le régné , & au nom de 
Charles-Qiiint par Fernand Cortèz géné- 
ral elpagnol , qui , en cette expédition , 
dut beaucoup à fon artillerie. Il en effraya 
tellement les Mexicains , qu’ils le pre- 
noient pour le Dieu du tonnerre. Grijal- 
va fut celui qui découvrit le Mexique , 
mais il ne fit que reconnoitre le pays , & 
Fernand Cortèz le fubjugua dans l’efpace 
de trois ans, après avoir commis des atro- 
cités inouies , & s’ètre bitigné dans des 
ruilfeaux de fang. Ici ce l'ont des Mexi- 
cains qu’il brûle dans letrrs temples. Plus 
loin , le fouverain même du pays que fes 
compagnons étendent fur un gril ardent , 
dans l’efpérance de lui faire déclarer des 
tréfors qu’ils fuppofent cachés, ils le pen- 
dent enfuite publiquement. Par -tout ce 
font des malfacres , des cruautés , des fcè- 
nes d’horreurs qui ont rendu juftement 
odieux le nom Efpagnol en Amérique. 

Le Mexique elt le plus beau & le meil- 
leur pays de l’Amérique, Quoique fitué ' 
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. prefqu’entierement dans la zone torride, 
les chaleurs y font fupportables. Les pluies 
qui y tombent dans les mois les plus 
chauds , & les vents qui y rognent habi- 
tuellement , y rafraichilîbnt l’atmofphere i 
Si l’air en eh fort fain. Cette région a 
chrq cens lieues de long & deux cens de 
large. La terre y donne de tout abondam- 
ment , & fur-tout des fruits excellens , 
dont plufieurs inconnus à nos régions. Le 
cacao , la, vanille , les cannes à lucre , 
le tabac, la foye, le coton y réulîilfent 
tous plus ou moins bien. On en tire auffî 
- de la calïè , du baume, de l’indigo, & de 
la cochenille , des cuirs très eltimés. Il s’y 
trouve beaucoup de mines d’argent , & 
‘ quelques-unes d’or. Les fables mêmes des 
rivières. fournilTeMt de ces métaux précieux. 
La vigne & les oliviers y ont dégénéré. 
JLe pays, inanufaèlure des draps allez fins , 

' des toili^ de coton , des foyeries, des ga- 
lons »^dçs broderies , des dentelles , des 
verres , de la clincaillei ie. Les animaux 
domeftiques y portent deux fois l’an. Le 
cacao fait la bafe du chocolat : ce font des 
pepins ou amandes de la grolfeur d’une 
leve, qui fe trouvent dans une grofl’e gonf- 
le, elpece de concombre qui les renferme, 
& qui vient fur un petit arbre qu’on nom- 
me cacaotier. La vanille eft «n lirop balza^ 
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miqîic Si très fuave , contenu dans les • 
«(ouilès d’une plante foible, qui conime le 
lierre , s’attache aux arbres , & aux mu- 
railles, & s’élève par leur fecours. Ses 
- gouires fiant longues d’environ fix pouces, 

& larges de quatre lignes feulement. L’in- 
digo ert la fecule ou le fédiment prove- 
nant de rinf'ufion de l’indigotier , plante 
dont la tige de trois ou quatre lignes de 
diamètre , s’élève à la hauteur de deux 
pieds. La cochenille ne fc trouve qu’au 
Mexique. C’eft une efpece d’infeéle que 
la teinture employé pour faire la belle 
couleur écarlate. Cet infeéte eft de la grof- 
feur & de la forme d’une punaifp. Indé- 
pendamment de la cochenille que le pays 
fournit à l’Afie , elle en expédie en Euro- 
pe pour huit millions deux cens cinquan- 
te mille livres annuellement. 

Les mines d’or & d’argent font d’un ' 
grand produit. Les compagnies qui les ex- 
ploitent font obligées de livrer à la cour 
de Madrid la cinquième partie de l’argent, , 
& la dixième partie de l’or qu’ils tirent 
des vifeeres de Ja terre. Les monnoyes du 
Mexique , fabriquent annuellement des 
efpeces pour loixante cinq millions deliv. , 

. dont un fixieme en or j une moitié ou à 
peu-près de la totalité 'pafle en Europe. 
Les Efpagiiols feuls peuvent aborder dans 

ces 
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ces riches contrées , & l’accès en eft abfo- 
lunient interdit aux étrangers. 

Le Mexique eft aflujetti à une foule de 
taxe de toute efpece dont une des plus 
fortes eft celle de trente trois pour cent 
du prix de toutes les marchandife,s qu’il 
reqoit de l’Europe. L’impôt fur le fcl Sc 
le tabac a été fouffert le plus impatiem- 
ment , & a penfé culbuter l’empire , & les 
mouveraens qu’il a excités ne paroilTent 
point encore appaifés. A toutes les ftir- 
charges que porte cette région joignes les 
biens imraenfes que poflede le clergé : un 
feul évêque d’ Angeles jouit de i , a5o,ooo 
liv. de revenu , vous trouverés les caules 
de la décadence dans l’aifance des particu^ 
Hors, & dans la profpérité publique, fur 
un fol l’un des plus fortunés qui foient 
jfur la furface de la terre. Au refte la cour 
d’Efpagne retire peu de ce riche empire qui 
ne lui fournit que 300,000 liv. Le mal' 
vient de la déprédaxioii dans les finances , 
du boulverfement & du défordre qui ré- 
gnent dans toutes les parties de l’adminif* 
tration dans le gouvernement civil , mili- 
taire, & eccléfiaftique. 

Lors de la conquête du pays , le Mexi- 
que formoit une monarchie dont le Ibu- 
yerain étoit éleâif. Le gros des Mexicains 
alloit nud. L’empereur même & les grandi 
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feigneurs,’nc fe revètoient que d’une piè- 
ce 'd’étoffe quarrée , & nouée Fur l’épaule 
droite. Les femmes du peuple n’avoient 
d’autre habillement qu’une efpece de che- 
niife à manches courtes , ouverte fur la 
poitrine, & qui leur defcwidoit fur les ge- 
noux. Les maifons des gens du commun 
ne pouvoient avoir que le rez-de-chauffée. 
Elles n’avoient ni portes , ni chalTls aux 
fenêtres, & les ordres étoient qu’elles ne 
puffent être autrement. Les murailles 
ctoient de terre , des planches en for- 
nident la couverture. L’intérieur étoit re- 
vêtu de nattes. De la paille & une couver- 
ture de coton t c’étoit le lit. On s’iiiïeyoit 
fur de petits faes reihplis de feuilles de 
palmiers , qui étoient les fieges : mais plus 
communément on s’affeyoit par terre , & 
J’on y mangepit. On faifoit peu d’ulàge 
des viandes pour aliment : la nourriture 
n’étoit ni variée ni délicate. Le maïs etoit 
la plus ordinaire. On y joignoit des ve- 
jgétaux. On delayoit dans de l’eau chau- 
de avec du miel ou du thim une certaine 
dofe de caçao , c’étoit la boiflbn la plus 
redierchée. Il y en avoit d’autres , mais au- 
cune n’énivroit. Les liqueurs fortes étoient 
ngopreu fanent défendues. On ne les 
accordoit qu’aux vieillards & aux malades , 
OU dans les travanii 


publics Celui qui étoit pris en y\’reâè , 
étoit rafë publiquement, & là mailbn abbat- 
tue , & s’il étoit en poflèilion de quelque 
oiHce , il en étoit dépouillé. 

La religion Mexicaine reconnoilibit un 
être fuprème , une autre vie , avec fes 
peines ;& fes récompenfes. Elle attendoit 
la Bn du monde à la Bn de chaque Becle , 
& c’étoit alors , dans tout l’empire^ un 
tems de deuil & de conBernation. Elle 
invoquoit des puiâànces fubalternes , qui 
toutes avoient leurs temples , leurs Bmu« 
lacres, leurs miracles. Elle avoit une eau 
facrée dont il fe Biifoit des afperfions. On 
y comptoir parmi les bonnes œuvres, les 
pèlerinage s 4 les proceiEons, les dons laits 
aux prêtres , les pénitences, les jeûnes , 
les macérations. Elle prcfcrivoit tous les 
ans j le choix: d’un efelave qu’on enfermoit 
dans le tenjple:, qu’on encenfoit , qu’on 
^oroit , qu’on invoquoit , & qu’on égor- 
geoit ' eu fuite en cérémonie. Les prêtres 
pétrilToient, en des tems marqués , une 
tue de pâte qu’ils fàifoient cuire , la pla- 
qoient iur l’autel , & l’annonqoieiit pour 
un Dieu à une foule prodigieufe qui 
alHuoit dans le temple , pour en recevoir 
un morceau des mains des prêtres qui la 
découpoient & la didribuoient aux 
tans. Des prifonniers de guerres , étoieot 
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immolés dans le temple conlacré au dieu 
des aimées. Les prêtres qui faifoient trafic 
du culte abominable impofé à la crédulité 
de la nation , mangeoient , dit-on , ces 
prifonniers & en envoyoient des morceaux 
à l’empereur & aux grands. ' • • i 

Aujourd’hui l’inquifîtion courbe Ira Me-» 
xicains à la religion catholique , & il ÿ a 
au Mexique des archevêques » des évêques, 
des prêtres , des rdigieux ; Sc les eccléfiaC. 
tiques, par les biens dont ils jouiflènt, s’y 
font tellement multipliés , qu’ils forment 
aduellement yn lixieme delà population 
des blancs. . *• » • 

Le Mexique ou vieux Mexique eftgou-; 
verné par un vice-roi' que les Efpagnols; 
changent tous les cinq ans. 11 é(i divifé 
en trois audiences ou gouvernemens , qui 
renferment chacune plufieiirs ' provinces. 
Ces audiences font celles de Çkiadalajaira', 
de Mexico , & de Guadmala. Les MexL 
caiiis naturels s’occupent des arts & du 
commerce} car les emplois militaires 8c 
civils n^y {ont confiés qu’aux Efpagnols. 

La ca^ûtale du Mexique, efl; Mexico , la 
plus belle & la plus confidérablô ville d« 
toute l’Amérique. Rebâtie par les Efpa* 
gnols qui Pavoient faccagée & prefqu’en- 
tierement détruite : elle offre des rue» 
larges ^ alHgnéçs & ^ui Ce coppeut à ajxi> 
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gles droits. Elle eft riche, commerçante 
& bien peuplée i les places publiques y 
font grandes , regulieres , avec une fon- 
taine au milieu ; mais fes édifices publics 
ou particuliers font fans décoration , com- 
me cela devôit être dans une ville où l’on 
alloit pour amalTer , & nou pour jouir. 
Ses rues & fes places publiques font cou- 
vertes d’un peuple nombreux , & de ca- 
lofles fans nombre. La ville eft placée au 
milieu d’un lac de fept ou huit lieues de 
diamètre divifé en deux parties par une 
Jangue de terre fort étroite. Les citoyens 
de Mexico font de toute couleur par le 
mélange des efpagnols , des indiens , des 
negres , des mulâtres , des métis & au- 
tres. Cette ville eft le fiege d’un confeil 
fouverain, & la refidence du vice-roi de 
l’Amérique feptentrionale. Elle a un arche- 
yèché , une univerfité , & l’inquifition y 
a.un tribunal. Elle regorge d’une multi- 
tude d’eccléfiaftiques féculiers & réguliers, 
uui poflèdent la meilleure partie des biens 
iunds. La cathédrale feule jouit de neuf 
cens raille liv. de revenu. Ces Efpagnols 
& les Indiens qui forment le gros des ha- 
Jbitans ' de Mexico Ibnt magnifiques dans 
;ieurs habits, furtout les. premiers qui font 
prefque toujours vêtus de foie , & por- 
tent des diamaiis. Il n’ett pas jufqu’ajq^ 
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artifàns & aux efclaves qui ne portent 
quelques marques de^l’opulence du pays , 
en perles , en matières d’or, d’argent, & 
même en pierreries qu’ils fufpendcnt non 
feulement aux oreilles , mais encore à 
leurs narines. On retrouve les fignes de 
la richelTe fous les pieds même des che- 
vaux , qui quelquefois font ferrés d’argent. 
Il n’y a de di^rence que du plus au moins 
chez les autres habitans du Mexique. Les 
cglifes fans nombre de Mexico, brillent 
plus par les trefors de tout genre qui y 
font comme entafles, que par le bon goût, 
©U les beautés de Parohiteélfure. L’air qu’on 
y refpire y eft fi tenaperé , qu’on p«it tou- 
te l’année y fiipperter des vètemens de 
laine. Les courfes des taureaux y ont lieu , 
ainfi qu’en Efpagne. Sa population qui 
■étolt de deux cens mille habitans fous les 
empereurs du Mexique , eft bien redefoen- 
due. On ne la dit aujourd’hui que de cin- 
4)uante mifie. Dans le fiege qu’en fit Cor- 
tèz , & après la piife de la ville , il y périt 
cent vingt qpdlle Indiens. La crainte des 
exondations éfu lac auxquelles elle eft expo- 
foe & dont on n’a pû la garantir qu’en 
partie , s’oppofe à fa population ultérieu- 
re } & grand nombre de Tes habitans font 
même allé chercher un afile à Angeles 8ç 
dans d’autres villes qui fe font accrues de 
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fes émigrations. Ce fléau donna en 'i^K 
l’idée de bâtir ailleurs Mexico , le vice-roi 
iegardoic même la chofe comme iudifpen- 
lable. Le projet en fut traverfc & demeu- 
ra fans exécution. 

La langue de terre qui s’avance par le 
milieu du lac, con»me nous l’avons dit, le 
divifc en deux parties , dont l’une eft dou- 
ce & poiflcmneufe} les eaux de l’autre font 
iùlées fc fans poiflbns. dilférence de 
jces eaux vient de la diflcrcncemièove des 
terres à travers lefîjuelles elles fe font fliic 
jour. Celles qui font iàlées viennent d’un 
courant fouterrain qui en tiaverfant des 
Jbancs de fel fbflSle s’en feront imprégnées 
avant de fe rendre dans le badin du lac. 

Les autres villes principales du Mexi- 
que font : 

Bans taudiencede Mexico'y Acapulco, 
le grand port du Mexique flir la mer du 
JSud. Il y aborde annuellement pour plus 
de vingt millions d’épiceries, d’indiennes, 
.de foieries , & autres produélions des In- 
des & de la Chine, & à ce port fe fait 
i’échange des marchandifes d’Amérique & 
d’Europe, avec celles de l’Afie , par les 
vaificaux qui y viennent des Philippines 
par la* mer Pacifique. On prononce 
Akapulko. 

-. Tabafeo, Guaxaca , Angeles, Panuco 

G 4 


9 


[ î 

Tafcala , la Vera-Cniz, le principal port 
du Mexique fur l’Océan , où aborde apre- 
fenc de Cadix la flotte qui apporte d’Euro- 
pe les marchandifes delHnées pour le Me- 
xique & les Philippines : enfin dans la 
prefqu’ile d’Yucatan Mérida , & Camper- 
che connue par le bois de teinture que 
l’on coupe dans fon territoire. L’Yucataix 
eft des plus fertiles, fur-tout en bleds. Sur les 
côtes, ainfi que dans /a Terre-Ferme , on 
trouve l’animal fingulier appelle le pareil 
feux , qui en allant aufli vite qu’il peut l« 
faire, employé environ un quart d’heu- 
re à faire un pas , tellement qu’on le juge 
immobile. Pour lui , paifer d’un arbre à 
un autre , ell un voyage de long cours 
pendant lequel il maigrit fenfiblement. Il 
ü environ dix - huit pouces de longueur. 
11 efl: muni de griflès , & fe nourrit de 
feuilles. 

Dans t audience de Guadalajara j une 
.ville confidérable de même nom qui eu 
.eft capitale, & dans t audience de Guatu- 
,mala } Guatimala, Grenade , & Carthago» 
villes riches & très remarquables. La pre- 
mière peuplée de quarante raille habitant 
étend la jurifdiâion fur quatre cens lieues 
de pays du fud au nord & feptante-deux 
de l’eft à l’oueft. L’indigo qu’on en retire 
eft fort fupérieur à celui que produit le 
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refte ^e'PAmériquè, ■& il en efi: vendu 
annuellement à Cadix pour huit cens qua- 
rante mille liv. La ville fût bâtie par un 
des lieutenants de Cortèz. Elle eft au voi- 
finage d’un volcan qui exhale des tour- 
biflohs dè^ flammes" & fumées ‘ de foüfre. 
Én 1773 elle'efluyà un ruineux tremble- 
ment. Ceux des édifices qui furent épar- 
gnés, ont fuccombé en grande partie à 
celui de 1774 qui a jeté les habitans dans 
la confternation , & les a fait s’occuper du 
projet de fonder une, nouvelle ville fur 
un terrain plus voifîn de. la mer. 

NOUVEAU ME- 

^ X ï Q y E. ■ ■ 

» • » 

Le, Nouveau - Mexique eft une exten- 
fion du Mexique du côté dii nord. Il eft 
parfemé de peuplades gouvernées par des 
chefs nommés caciques, choifis parrni lés 
plus braves & les plus expérimentés d’en- 
tre ces fauvages qui font de mœurs aflez 
douces. La chaflè , le bétail , quelque foi- 
ble culture fournilfent à leur fubfiftance. 
Du refte le pays eft fi inférieur au Vieux 
Mexique par fès productions que peu 
d’Elpagnols vont y chercher des étabüflè- 

Gî . 
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niens , & s’ils y èn ont formé, ce ri’eft giicre 
<jue pour s’en dire les maîtres. Santa-fé 
fd capitale, évêché , eil la refidence du 
gouverneur. i 

CALIFORNIE; 

^ . -J 

La Californie eft une grande prefqu’ilé 
au couchant du Nouveau Mexique dqnt 
elle eft féparée en partie par un golfe 
appellé mer Vermeille. Sa principale richefl 
fe confirte dans la pèche des ‘ perles. Cê 
pays quoiqu’aflèz peuplé n’a point devilles. 
II ne reconnoit point de fouverains , & 
chaque famille y forme comme une petite 
république. La Californie a 300 lieues de 
longueur. Le golfe qui l’avoifine a pris le 
nom de'mer Vermeille à caufe , fuivant 
quelques-uns , de fe reffemblance avec le 
golfe Arabique dit mer Rôuge. Les pieu- 
pies en vont nuds, les femmes font cou- 
vertes de longues franges ferrées & épatC- 
fes , de fil <k palmiers. On annonce de» 
mines d’or & d’argent en quelques éiC> 
trids de cette contrée. 
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MERIDIONALE. 


M é R I (lu E 'méridionale forme une 
grande prefqu’ile triangulaire d’environ 
1^00 lieues du nord au fud, & de laoo 
dans fa plus grande largeur. Elle commu- 
nique à l’Amérique feptentrionale par l’Ifth- 
me de Panama qui n’a guere que vingt 
lieues de large. Sa figure eft aifez relTera- 
blante à celle de J’Afrique. Elle contient 
fèpt principales parties , qui font : la Terre- 
Ferme, le Pérou, le Chili, la terre Ma- 
gellanique , le Paraguai , le Brefil , & le 
pays des Amazones. ^ 

Le Brefil appartient aux Portugais , le 
pays des Amazones , la terre Magella- 
' nique font aux Américains naturels : la 
Terre-Ferme, le Pérou , le Chili , le Para- 
guai font aux Efpagnols. Si à ces quatre 
régions on ajoute le Vieux & le Nouveau 
Mexique , la Louifiane à l’occident du 
Miffilïîpi, l’ile de Cuba ,Porto-Rico, & quel- 
ques autres , on cennoitra combien les 
ÉrpagKols font puidàns dans le Nouveau- 
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inonde. Ces précieufes colonies de 1493 
à 1740 leur ont verfé neuf milliards de 
pialtres. Et de 17^4 à 17^4, elle leur ont 
tendu annuellement dix fept millions de 
pialtres , ou 8S?> 250, 000 liv. 

TÈRRE^FERME. 

' La partie feptentrionale de la prefqu’ile 
que nous décrivons a le nom de Terre- 
Ferme, de ce que ce fut le premier en- 
droit de la terre ferme d’Amérique qui fut 
découvert par Chriftophe Colomb , dans 
fon troifîeme voyage , après avoir recon- 
nu dans les précédens les îles qui l’avoi- 
linent. Elle fe divifent en deux parties , 
l’une à l’occident du fleuve d’Orenoque , 
c’eft la Caftille d’Orj l’autre à l’orient da 
même fleuve , c’eft la Gitane. En général 
c’eft un pays riche par les mines d’or & 
d’argent , fes perles & fes pierreries. Il 
donne le meilleur tabac & le meilleur 
cacao. Il a des pâturages ,■ des beftiaux I 
toutes fortes de fruits , du baume excellent 
qui découle des arbres , & des cannes à 
lucre. L’air y eft fort chaud. 

Les principales villes de la Terre-Fer- 
me , dans la Caftille d’or , font Panama 
lut la côte méridionale de l’ifthme de mê- 
me nom , Porto-Beio fur la côte oppofée 
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& vis-à-vis de Panama, & Carthagcnê^ 
Panama fut une ville opulente & comme 
l’entrepôt des richefles du nouveau mon- 
de. C’ell là que fe rendoit l’or & l’argent 
du Mexique , du Pérou , du Chili ; de là 
il étoit tranfporté à travers l’ifthme à Por- 
to-BcIo , d’où on l’embarquoit pour l’Ef- 
pagnc. Porto-Belo ainfi dite par Chrifto- 
phe Colomb pour la beauté de fon port , 
étoit auffi une ville des plus importantes. 
Les marchandifes d’Europe deftinées pour 
le Pérou , le Chili , le Mexique & autres 
contrées , y abordoient ; & à l’arrivée 
des galions d’Elpagne , il s’y tenoit une 
foire fameufe j aujourd’hui que les rela- 
tions de l’Elpagne avec fes colonies ont 
pris un autre cours , & que la Vera-Cruz 
& Acapulco en font devenus les entrepôts i 
Panama & Porto-Belo font infiniment dé- 
chues , il s’y'fdit encore quelques affaires , 
mais ce ne font plus que quelques bran- 
ches d’un commerce prefque éteint, &les 
foires de Porto-Belo n’exiftent plus. L’air 
que l’on refpire dans le territoire de cette 
derniere eft extraordinairement mal fain. 
Panama a une pêcherie de fort belles per- 
les , qui fe portent au Pérou , où elles font 
très recherchées. 

Carthagene eft une des villes les plus 
riches , les plus commerqantes , & les 
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plus importantes de ce continent. Les ga- 
lions d’Efpagne viennent s’y décharger & 
reprendre ce que le roi d’Efpagne tire de 
revenu de la Terre-Ferme. Son port paflc 
pour le meilleur de toute l’Amérique. Sa 
reflemblaiice avec celui de Carthagene en 
Efpagne a donné le nom à la ville , qui eft 
bâtie dans une prefqu’ile, attachée au con- 
tinent par deux langues de terre fort 
étroites. C’eftunedes mieux bâties, des 
mieux percées , & des mieux dilpofées du 
nouveau-monde. On la croit peuplée de 
vingt-cinq mille habitans. Une de fcs meil- 
leures branches de commerce , font les 
perles & les émeraudes. Dans fon voilî- 
nage on trouve de ce baume renommé , 
dit du Pérou. On y éprouve des chaleurs 
exccffives & continuelles. Elles influentfur 
la trempe des habitans qui vivent dans un 
état habituel d’indolence , de mollefl’e , 
d’abbattement. Les riches , hommes & 
femmes, n’y quittent que rarement leurs 
hamacs. Le pays eft fujet à un tout autre 
inconvénient : la lepre y eft commune , 
& elle attaque indiftindement ceux qui 
font nés fur fon loi & les étrangers. 

Dans la Caftille d’or font encore : San- 
ta-fé de Bogota au nouveau royaume de 
Grenade, ville confidérable avec une cour 
£>uveraiae, un archevêché & une univer- 
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Ct€ : 'elle paflè pour la capitale de la Ter- 
re-Ferme. Popayan Capitale d’une provin- 
ce de même nom, abondante en or, mais 
peuplée de fauvagcs indomptés, avec qui 
les Efpagnols ont de cruelles guerres j , 
Sainté-Marthe , & .Rio de la Hacha capi- 
tales de deux provinces de leur nom j J\la- 
racaïbo qui l’efl: de > celle de Venezuela 
dont les côtes font couvertes d’arbres à 
cacao l’efpace de plus de vingt lieues. En- 
fin la nouvelle Cordoue dans la nouvelle 
Andaloufie qui donne le meUleur tabac 
que l’on connoilfe. • 

La Guyane n’eft pas aux lèuls E^a- 
gnols : ds la partagent avec les Hollan- 
dois , les François , & les Portugais , qui 
y ont des établiflèmens , particulièrement 
fur les côtes i car l’intérieur qui n’eft guere 
connu, eft occupé 'par des iàuvages. Ces 
fauvages , fur-tout céiix qui habitent aux 
environs de l’Orenoque ou Rio-Paria , 
font antropophages : quelques - uns ont 
leurs hutes fur des arbres «n guife de nids. 
Les principales villes de la Guyane font 
Saint-Thomas , capitale de la Guyane Ef- 
pagnole, & Surinam qui l’eft dp la Guya- 
ne Hollandoife. Les Portugais s’étendent 
le long du fleuve des Amazones fur lequel 
ils ont des forts. Le Paria fur l’Orenoquè 
en ^ une contrée prel^ inconnue. 
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Sur les côtes de T'erre-Ferme les Fran- 
çois pofledcnt une ile" remarquable : celle 
de Cayenne , d’environ fept lieues de long 
fur trois ou quatre de large. Elle donne , 
ainfi que la Guyane , des cannes à fucre , 
du bois de teinture , du coton , de l’ébene , 
de l’indigo , du cacao , du bois de violette, 
de lacalfe , de la vanille', du tabac , du 
café. On y recueille du maïs , du manioc 
& des pommes d’ Acajou, qui coupées en 
quartiers & mifes dans l’eau domient 
une boiflbn rafraichillàrite. Le noyau en 
eit au-deffus du fruit. Au refte. toutes ces 
cultures y languiflent. On trouve en cette 
ile un fol rebelle à la culture j les inonda- 
tions auxquelles elle eft fujette, détruifent 
fouvent les elpérances du colon & le fruit 
de lès labeurs j l’air y eft infalubre , & des 
armées de fourmis défolent les habitans- 
Toutes ces caufes réunies y ont femé là 
défeition. Quatre-vingt familles Françoifes 
ou environ, une centaine 'd’indiens , & 
douze ou quinze cens noirs forment toute 
la colonie. Il ne s’y trouve qu’un bourg 
qui en eft le chef-lieu. Cette île. avec une 
côte de marais & de fable , qui fur: cent 
lieues d’étendue peut compter neuf ou dix 
mille fauvages , eft ce qu’on à loogtems 
décoré du nom de France Equinoxiale. 
On la nomme Caribane.Françoile. L’ile 
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n'efl: féparée du continent que par les deux 
bras d’une riviere. Contre la dirpofition 
que donne la nature , tant aux iles qu’aux 
parties de terre pins étendues, elle eft éle- 
vée fur les côtes , & baffe au milieu , ce 
qui y fubmerge les terres & y occafionne 
beaucoup d’eaux ftagnantes & de marais. 
En général le terrain y elt maigre & fa- 
blonneux. Il s’y trouve une petite riviere 
de même nom que l’ile. Ce fut en i63f 
que lesFranqois s’y établirent pour la pre- 
mière fois. On y trouve le toucan , le 
colibri, le perroquet , des fînges, des fapa- 
jous , & des ferpens de vingt pieds de 
longueur. Les expériences fur la pefanteur 
qui y ont 'été faites dans ces derniers tenis, 
nous ont inftruits de l’applatiffemëiit de 
la terre vers les pôles. 

’ En 1763 le gouvernement chercha à 
couvrir aux yeux du public les ceflions 
qu’il venoit de faire dans l’Amérique fep- 
tentrionale , en promettant à la nation un 
équivaleâii dans le luftre & l’aélivité que 
Ton alloitVdi^oic-on , donner à la Guyane. 
Dans l’exécution de ce projet adopté légè- 
rement , oh commit une multitude de fau- 
tes expofées dans le livre d’un philofophe 
moderne , à qui notre génération doit tant 
de conHderations utiles 8 c profondes , tant 
de vérités fortement reffenties , exprimées 
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ée même fur les grands principes de la po- 
litique & de la morale, tracés par des traits 
de feu dans Ton ouvrage fur les établilTe- 
mens que les Européens ont fait dans les 
deux Indes. Douze mille hommes déjà fati- 
gués d’une longue navigation , furent dé- 
pofés fur des plages defertes , dans la faifoii 
des pluyes, fans logement, làns fecours, 
fans rafraichiifemens , & défendus feule- 
ment par un hangar. L’inadion , l’ennui , 
les defordres de toute efpecc , la raifere , 
les maladies contagieufes en firent douze 
mille vidimes qui périrent dans les hor- 
reurs du défefpoir. 

PEROU. 

Le Pérou eft le plus riche pays de la 
terre par fes mines d’or & d’argent. Il fut 
conquis par les Elpagnols , fous Charles- 
Qiiint. Depuis quatre fiecîes il formoit un 
état poHcé. Les peuples y vivoient heureux 
fous des loix lages , leur empire avoit prof- 
peré fous une fuite de douze rois, qui 
tous avoient été prudens, humains , & 
juftes. Ces princes étoient appellés Incas 
du Pérou. Leur trône fut renverfé par 
deux aventuriers , François Pizaro , & 
Don Diego Almagro qui exercèrent des 
cruautés inouïes fur les Péruviens , & fur 
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leurs princes , & firent un butin immenfè 
dans ce pays où l’or & l’argent étoicnt 
très communs. C’étoit au point que les 
grilles & les ilifFérens meubles des tem- 
ples , & du palais des Incas étoient d’or. 
Les murs mêmes étoient revêtus de pla- 
ques d’or & d’argent , où étoient enchat 
le des rubis & des émeraudes. Le temple 
du foleil avoit en outre fept fontaines dont 
les tuyaux & les baflms étoient de ees 
métaux précieux. La vue de l’or irrita la 
foif des Elpagnols j mais elle ne juftifiera 
point aux yeux de l’univers leur atroce 
férocité , en mafiàcrant par millions les 
Indiens viélimes de leur avidité. Ils iè 
(àifirent par tr^ifon du louver^n , & l’é- 
tranglerent , nombre de princes du ià»g 
des Incas , les minières , la fleur de la no- 
bleflè, tout ce qui compofoit la cour de 
Tempereur fut égorgé. Les femmes , les 
infans , les vieillards ne furent point épar- 
gnés.' Par-t»ut ce fut un carnage horrible, 
iiite irtfèmc bnoucherie , par-tout on nageoit 
datis Dans une de ces fcènes fan- 

glantes 'ütt' dominicain nommé Vincent 
Valverdé ’âninrfoit au meurtre les Efpa- 
gnols fotig^éâ de tuer. Ces chiens , leur 
'Crioit-il , ne ^hnoîflènt point l’Evangile , 
tués - les juFqé*au dernier f fervés-vous dé 
la pointe & nOh du tranchant' de * vos' 
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cimeterres , pour faire des bleflures plus 
profondes ! Les Péruviens ne refiftereiic 
point aux eifets du canon & de la mouC- 
queterie qu’ils prenoient pour la foudre ; 
leur etfroi étoit redoublé & la confufioii 
augmentée à la vue des chevaux qu’ils ne 
connoilToient point , & qui les écrafoient. 

L’empire du Pérou envahi par les Efpa- 
gnols en I5'3^ a fix cens lieues de long, 
fur cinquante environ de large. Il efl: reC- 
ferré entre la mer , & les fàmeufes mon- 
tagnes des Andes , dites auili Cordelieres 
du Pérou , les plus hautes du monde. Elles 
forment une chaîne qui s’étend .du nord 
au fud ^ & fe prolonge par le Chili juf- 
qu’au détroit de Magellan. En beaucoup 
d’endroits elles cachent dansdes nues leurs 
cimes .^couvertes de raafles énormes de 
glaces & de neiges auilî anciennes que le - 
monde , quoique au cœur de la torride. 
Par-tout elles offrent un mélange contrat 
té de grands bois , de roches renverfées , 
de tonrens , de lacs , de rivières , de cat 
cades, de verdures, .d’abîmes, de plaines 
à plufieurs milliers d^ toifes , au-deifus de 
la mer , des tourbillons de fumées & de 
flammes élancés du milieu des neiges qui 
couronnent leurs fommets : des pics ou 
pointes en pain de fucre , des fables por- 
tés & rapportés par les vents. Plufieurs ie 
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Cès montagnes ont plus de trois milles toi- 
fcs d’élévation à compter du nivau de la 
mer. Le Chimboraco a jufqu’à 3220 toifes,’ 
c’cft-à-dire une lieue £c demie au-deflus de 
la mer , & furpaiTe d’un tiers le pic de 
Teueriffe, la plus haute*montagne de 
l’ancien monde. 

* Le terroir du Pérou n’eft pas fort bon. 
Il eft un tiers de fon étendue où il ne pleut 
jamais, auffi les maifons n’y (ont- elles 
couvertes que de nattes ou de toiles pein- 
tes : des rofées abondantes y aident à la 
végétation; Les deux extrémités font fujet- 
tes à de grandes pluyes. La culture d’ail- 
leurs y efl; négligée comme dans les autres 
poiTeffions efpagnoles. Au refte' la vigne & 
les oliviers tranfportés d’Europe y ont 
réuni aiiiH que les fruits. Les huiles y font 
même fupérieures à celles d’Efpagne , & 
le fucrc y prend un tel degré de qualité 
qu’il n’en eft point en aucun lieu du mon- 
de qu’on puifle lui comparer. Le bled , 
l’orge & nos quadrupèdes y ont auflî été 
naturalifés. Le pays eft couvert de monta- 
gnes & de forêts dans lefquelles on trou- 
ve des cedres, des cotonniers, des bois 
d’ébene & de gayac , des quinquina, arbres 
dont l’écorce eft un elxceilent fébrifuge. 
Ils font à-peUr-près de la grandeur de nos 
ormes. Le cacitotier croit aulH au Fecpu, 


Digitized by Google 



[ >6ô] 

& c’efl là particfulierement que fe recueil- 
lent les ananas, fruits qui paflent pour 
les plus délicats & les plus délicieux de 
tous. Les vigognes y font communes. Les 
infedes de l’efpece de ceux que nous con- 
noiflbns, y font, dit-on» d’une groifeur 
monftrueufe. Le baume du Pérou eft con- 
nu & merveilleux pour les playes : il fe tire 
d’un arbre par incifîon. Le moins eftimé 
vient fimplement de la décodion des 
branches & des feuilles. On en tire encore 
du vif-argent & des émeraudes. 

Le péruvien eft timide , Hmple, con- 
fiant : il eft peu induftrieux, & palfe fa 
vie dans l’iiiadion & la raolelïè , dérivant 
du joug que la tyrannie lui a impofé. La 
plupart vivent dans le concubinage. - Les 
enfans qui en proviennent , avoués de 
leur, pere , héritent , & leurnailTance n’em- 
porte aucune tache. ' ' r- 

Les péruviennes [ïalîent pour êtrebelle^ 
fur-tout à Lima. Elles font blanches, avec 
des yeux vifs , un teint frais , animé , & 
plein de vie , une belle chevelure , une 
taille moyenne mais bien prife , des pieds 
petits par le foin qu’on prend dès l’enfan- 
ce de leur donner des chaufliires étroites. 
Leur habillement lailTe à découvert le fein 
& les épaules , & ne deftend qu’à mi-jara- 
he, d’où il eft continué par un tour de 



[ 1^7 ] 

dentelle jufqu’à la cheville du pied. Les 
perles 8c les diamans font employés dans 
leurs pendans d’oreilles , leurs colliers , 
leurs bracelets , leurs bagues, & dans la 
plaque d’or arrêtée furja poitrine , par uu 
ruban qui leur ceint le corps. Une fem- 
me, ûns être du premier rang, ne paroit 
gueres dans quelque appareil qu’elle n’éta- 
le pour cént ou cent cinquante mille liv. en 
pierreries. Leur habillement eft recouvert 
des dentelles les plus fiires : elle fe fait fui- 
vre de trois ou quatre elclaves ordinaire- 
ment mulaorelTes, portant fa livrée comme 
les laquais, & dont les vêteinens font fur- 
chargéç de beaucoup de dentelles. Elles 
aiment beaucoup les odeurs : leur linge , 
& leurs habits exhalent toujours l’odeur de 
l’ambre , & elles ne manquent gueres de 
relever leur parure par des fleurs placées 
fur leurs manches 8c dans leurs cheveux. 
La muHque & la danfe font pour elles une 
paffion.' La chambre d’alTemblée où elles 
reçoivent compagnie préfente le long d’un 
des côtés une ellrade d’un derai-pied de 
haut fur cinq ou fîx pieds de profondeur, où 
nonchalemment alîîfes , 8c les jambes croi- 
iees fur des tapis & des carreaux très- 
riches , elles pailènt des journées entières 
fans changer de pollure même pour man- 
ijger; ou les fert- iur les petites tables 
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defliiiées aux ouvrages dont-elles s’occu- 
' peut. D’autrefois elles chantent, elles dan- 
fcnt , jouent de la harpe ou de la guit- 
tarre , fi on les y invite ; avant l’iiivafion 
des Eipagnols , le pays fuivoit les précep- 
tes d’un légiflateur que l’on avoit en vé- 
nération. Il fe difoit fils du fbleil , envoyé 
par fon pere pour apprendre aux hommes 
à être bons & heureux. Il ralTembla les 
fauvages du Pérou , épars dans les forêts. 
Il en perfuada un grand nombre qui le ' 
lUivirent , & il fonda la ville de Culco- Il 
leur enfeigna l’agriculture, à fe bâtir des 
maifons, & à fe faire des vètemens. Il 
leur aiiiionqa que le foleil étoit l’être qu’il 
falloir adorer, il lui bâtit des temples, & 
abolit les facrifices humains & ceux dos 
animaux. La religion qu’il établit étoit 
pleine d’humanité. Elle défendoit la poly- 
gamie , & l’adultere dans l’un & l’autre 
lèxe. Elle rendoit le pere refponfable des 
fautes de (on fils. Elle prononqoit févére- 
ment contre l’oifiveté qui étant la fource 
• du crime , étoit punie comme le plus grand 
des crimes. Ceux que l’âge ou les infirmi- 
tés mettuient hors d’état de travailler , 
étoieut nourris aux dépends du. public. Elle 
ordonnoit aux Péruviens de s’entr’aimer , 
le rel|3ect pour les lois, l’amour de la 
vertu. Nombtc d’autres diÿoûtions avoient 
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avoient fait germer parmi eux l’union , la 
bienveillance , l’amour de la patrie. Ceux 
qui s’étoient rendus recommandables par 
quelque adion d’éclat tendante à l’utilité 
publique , recevoient pour marque diftindi- 
ve des habits travaillés par. la famille dels 
incas. Il pourroit fe faire que les flatues 
que les' Elpagnols dirent avoir trouvées 
dans le temple du Soleil , & qu’ils prirent 
pour des idoles, fulTent les flatues des 
hommes qui par leurs talens ou des ac- 
tions dignes de mémoire, avoient mérité 
l’hommage ou l’amour de leurs conci- 
toyens. 

Tout l’empire étoit partagé en décu- 
ries ou aflemblages de dix familles , préfi- 
dées par un officier chargé d’y veiller. La 
, faute d’un particulier fe puniflbit fur toute 
la décurie. Un officier d’un ordre fupé- 
rieur avoit infiîedion fur cinquante famil- 
les & leurs officiers , un autre fur cent 
familles , fur cinq cens , fur mille. Les 
officiers de tout rang, depuis les décurions 
jufqu’au millénaire, dévoient compte à ce- 
lui-ci des bonnes & des mauvaifes actions, 
en folliciter le châtiment & la recompenfe : 
& le millénaire inftruifoit le miniftre de 
l’iiica. Toutes leurs loix étoient cenfees 
venir par le foleil qui les éclairbit ; la vio- 
lation d’une loi étoit un facrilcge. Us 
Tom. III. H 
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alloient reveler leurs fautes les plus fecre- 
tes, & demander à les expier. 

Les terres étoient partagées en trois ^ 
parts. Celle du folcil, dont le produit étoit 
aft'edlé à l’entretien des prêtres , & de ces 
magnifiques temples où l’or & l’argent 
étoient employés en lames : celle de l’inca , 

& celle' des peuples, dont partie étoit refer- 
vécaux veuves, aux orphelins, aux vieil- 
lards s aux infirmes , aux foldats. Celles-ci 
.étoient cultivées en commun, ainfi que cel- 
les du foleil, & fe travailloient immédia* 
temcnt après celles-ci , & avant celles de 
l’empereur. Des fêtes annonçoient ce trs* 
vail qui s’exécutoit au fon des inftrumens , 
ik au milieu des cantiques. 

Aucun fubfide n’étoit établi fur le peu- 
ple. La culture des terres de l’empereur 
étoit la feule contribution à laquelle les 
fujets fulTent tenus , & le produit de cel- 
les-ci dépofé dans des inagafins publics , 
fiabvenoient à tout. Les terres qui étoient 
entre les mains des particuliers , n’étoient 
ni un héritage que l’on pût tranfmettre , 
ni une propriété à vie. La diftribution de 
ces terres, varioit perpétuellement, & fc 
mefuroit exadement fur le nombre des 
têtes qui compofoient une famille. Les 
richeflcs fe rcduifoient au produit plus ou 
moins grand des champs dont oh avoit 
requ l’iifufruit paflàger. 
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^ Ces peuples au milieu des riches métaux 
que nous recherchons avec tant d’anxieté , 
ne connoilïbient pas l’ufage de la inonoye. 
Le commerce & le luxe n’avoient fait chez 
eux aucun progrès , & les arts de pre- 
mière néceflité , y étoient très impar- 
faits. C’eft avec des haches de caillou , 
& par le moyen d’un frotement opiniâtre 
qu’ils parveiioient à équarrir les pierres , 
à les rendre parallèles & de même épaif. 
feur pour les çonftrudions. Les bâtimens 
n’avoient qu’un couvert de paille, ils n’a- 
voient qu’un rez de chauflee , & ne pre- 
noient de jour que par la porte. Ils igno- 
roient l’art de cuire la brique & les tui- 
les, dont la matière étoit fous leur main. Ils 
fabriquoient cependant des tapifleries pour 
la cour où i’on voyoit des fleurs , des 
arbres , des oifeaux aflez bien imités. Leur 
religion & leur hiftoire fe tranfmettoienü 
par des cantiques. Ils avoient des tragé- 
dies & des comédies , lans doute hors de 
toutes règles j mais qui donnoient des 
exemples de vertus publiques & privées, 
des leçons aux hommes dans tous les états 
& dans tous les rangs. 

Les Péruviens naturels ont confervé la 
religion de leiirs ancêtres. Ils ont même , 
dans les grandes villes , des jours folem- 
nels où ils prennent leurs anciens hahil- 

H a 
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lemcns , 8 c portent dans les rues les ima- 
ges du ibleil & de la lune ; quelques-uns 
rcpréfentent une tragédie qui a pour fujet 
le meurtre d’Atabalipa leur dernier fouve- 
rain. Leurs regrets ne font que trop clai- 
rement défignés par les torrens de larmes 
qui inondent l’auditoire , & la fête ne fe 
termine guere qu’il n’y ait quelque efpa- 
gnol de tué. 

Le Pérou eft divifé en trois audiences , 
ou gouvernement : celle de Qiiito , celle 
de Lima , & celle de Los Charcas ou de 
la Plata. 

Lima eft la capitale du Pérou. C’eft une 
ville belle , grande , extraordinairement 
riche , & elle iroit de pair avec Mexico 
fans les fréquens tremblemens de terre 
auxquels elle eft fujette , & qui y por- 
tent le dégât. Sa fondatioji ne remonte 
pas à plus de deux fieclcs , & ce fut Piza- 
re qui la bâtit. Les maifons en font bien 
allignées, & forment des rues droites. & 
également larges , qui ont la plupart leur 
aqueduc. C’eft la refidence d’un viceroi 
dont le pouvoir eft abfolu , & qui eft 
changé tous les fept ans. C’eft auflî le fiege 
d’un confeil fouverain. On vit des mar- 
i^ues de la richelfc imnienfc de Lima en 
1682 , lorlque fes portes offrirent à l’enr 
fréç dy duc de la Plata des rues pavée? 
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d’argent.* Les marchands fournirent la 
quantité de lingots néceflaire pour paver 
les quartiers où le duc devoit paffer pour 
fe rendre à fon palais. Tout le commerce 
qui s’y fait ell entre les mains ’des Efpa- 
gnols. Il y a des fortunes de deux mil- 
lions : celles d’un million & de cinq cens 
mille liv. font communes. Le delir de 
jouir , l’oftentation , la palîion d’orner les 
églifes eft un obftacle à l’accroiifement de 
ces maifons. Le tremblement de terre de 
1745 anéantit Lima ; de toute cette gran- 
de ville , en cinq minutes , il ne refta 
que vingt maifons fur pieds. Septante qua- 
tre églifes ou couvens , le palais du vice- 
roi , l’audience royale , les hôpitaux , les 
tribunaux , & tous les édifices publics 
plus exhauifés que les autres furent déduits 
de fond en comble. Son port fut détruit , 
tous les vaiffeaux qui étoient fur la côte 
furent fubmergés, & la terre engloutit , dit- 
on , quiii2e cens millions en argent , foit 
monoyé , fbjt œuvré , foit en lingotsC 
Cette cataftrophe violente a tiré les eiprits 
de leur léthargie, leur a donné un relfort 
une adivité qu’ils n’avoient pas , & au- 
jourd’hui la ville eft plus agréablement 
bâtie qu’avant fi defiruélion. L’on n’a 
donné qu’un étage aux maifons à caulé 
du fléau qu’elles ont à redouter. Les treni- 

H 3 


C 174 ] ' 

blemens y font toujours prêches d’un 
bruit füUterrain qui en eft l’avant-cou- 
reur, & comme le fignal pour quitter 
promptement les maifons , la ville a un 
archevêché & une univerfité , elle etl 
plehie de couvens & de moines- excelîi- 
vement riches qui , comme le dit fort bien 
un philofophe moderne , ont trouvé le fe- 
cret d’échapper à la pauvreté en s’y dé- 
vouant. Tous les biens fonds appartien- 
nent au clergé , ou en relevent par des 
redevances , & le monachifme afiede fi 
fort les tètes elpagnoles , fur-tout au Pé- 
rou , qu’à leur dernier inftant , ils veulent 
être revêtus de l’habit religieux, qu’ils re- 
gardent comme devant leur fervir de 
cuirafle contre les atteintes du démon. 
Lima éft entouré d’agréables campagnes. 
Callao ville maritime qui en eft à deux 
lieues , eft proprement fon port. Sous ce 
ciel le primptems commence en Novem- 
bre , vient enfuite l’été , & l’hyver com- 
mence en Juillet. 

Remarquez encore au Pérou : Quito , 
fitué fous la ligne ; c’eft une ville de qua- 
rante mille habitans. L’heureufe fertilité 
du pays , fon abondance en toutes efpe- 
ees de denrées, & l’impoflibilité de les 
exporter qui les tient à bas prix , jetent 
les habitans dans l’oifiveté , & les délbr- 
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drcs qu’elîc enfante. La douceur du cli- 
mat , la bonté du Fol , foii expofitiort dans 
les plaines, les vallées, fur les montagnes, 
les collines , y préfentent perpétuellement 
l’agréable tableau d’une nature qui fe ré- 
généré fans ceffe , ce font dans tous les 
tems des arbres chargés de boutons , de 
fleurs , & de fruits j des champs où le 
bled & les autres grains fe voyent dans 
toutes les gradations qui vont de l’inftant 
où ils germent à la pleine maturité. Les 
jours y font égaux aux nuit pendant tou- 
te l’année. Quito avec fon territoire eft 
tellement exhaulfée, qu’elle fe trouve fituée 
à quin2e cens toifes au deffus du niveau 
de la mer. Le mercure s’y foutient à vingt 
pouces dans le tube de Toricelli. Elle fc 
trouve cependant au fond d’une vallée 
que forment des montagnes qui la cou- 
vrent de droite & de gauche , & font 
chargées de neige prefque en tout tems, 
quoique fous la ligne. Celle de Pit-Chin- 
cha fur le pjenchant de laquelle la ville eft' 
bâtie , a deux mille quatre cens, trente 
quatre toifes de hauteur perpendiculaire. 
G’eft la plus grande hauteur à laquelle on 
ait jamais monté. Plus haut les neiges ne 
fondent plus, même dans la zone torride , & 
les neiges permanentes rendent les mon- 
tagnes inacceffibles. En 17^^ les acadé- 
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miciens franqois firent près de Qiiito des 
expériences & des obfervations tendantes 
à déterminer la figure de la terre. 

Cufco , qui étoit la capitale du Pérou 
fous les incas , & le lieu de leur refidence : 
Truxillo , belle ville , Guayaqiiil qui par 
fa grande quantité d’excellent bois de conf. 
trudlion & de mature eft le chantier gé- 
néral de la mer du Sud .Son territoire four- 
nit d’ailleurs du cacao en grande abon- 
dance. La Plata capitale d’une des trois au- 
diences du Pérou , enfin Potofi peuplée 
de 60 , 000 habitans j Sc fameufe par la 
montagne de même nom qui l’avoifine , 
d’où on a tiré , & d’où on tire encore tous 
les jours tant d’argent. Il eft prouvé qu’eu 
17385 fes mines avoient fourni annuelle- 
ment 22, 3385 975 liv. fans ce qui étoit 
palfé en fraude. Elle cornmencc à s’épui- 
fer , & la monoye ne bat plus aujourd’hui 
que la huitième partie de ce qu’elle battoit 
il y a cent ans. Les malheureux indiens / 
qui exploitent ces mines fon» nuds, afin 
qu’ils ne puiffent rien cacher , & cependant 
les lieux où ils travaillent font extrêmement 
froids. Le roi d’Elpagne ne fait exploiter 
aucune mine à fon compte ; il en aban- 
donne la propriété aux particuliers qui en 
font la découverte ou l’entreprife. Il le 
referve le quint ou cinquième du produit j 
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& commet des officiers infpedeurs qui 
tiemieiit la main à ce que le proprietaire 
fournifle le nombre d’ouvriers conve- 
nu pour les travaux & l’exploitation. Un 
berger qui en graviirant des rocs efcarpés , 
fe faifit d’un arbrifleau dont les racines 
détachées mirent à découvert un lingot 
d’argent , fut celui qui fit connoitre la 
montagne de Potofi, 

C H ï L ï. 

Le Chili s’étend à la fuite du Peroa 
l’efpace d’environ 400 lieues, le long de 
la mer du Sud. Un defert de 70 ou 80 
lieues forme un intervalle de réparation 
entre l’un & l’autre. Les Efpa^nels n’ont 
pu le füumettre entièrement. Le pays ref. 
ferré entre les Cordelieres & la mer leur 
appartient, ils y ont leurs colonies j l’in- 
térieur des terres eft occupé par les In- 
diens naturels qui harcèlent les Efpagnols 
& leur font des guerres continuelles , au 
delà font d’immenfes folitudes qui fe ter- 
minent au Paraguai. 

Le Chili Efpagnol , quoique jouiflant 
d’une douce température , d’un air fàlu- 
bre, & de tous les avantages d’un fol fer- 
tile , ne voit cependant que quelques peu- 
plades de loin en loin , féparée par des 
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terres qui reftent incultes. Il a des mines 
du plusbel or, dont le produit annuel peut 
s’élever à cinq ou fix millions, du cuivre 
d’une excellente qualité , des bois de tein- 
ture ; les fruits d’Europe s’y font perfec- 
tionnés , les vignes fécondées par la cul- 
ture y donneroient des vins délicieux , & 
la récolté des grains paye avec ufure les 
travaux du cultivateur. Il s’y trouve une 
efpece de moutons fi grands & fi forts , 
qu’on s’en fert comme de bètes de char- 
ge. Ce font les vigognes : elles tiemient 
beaucoup du chameau. 

Dans les montagnes dont les fommets 
font chargés de neiges perpétuelles, il fe 
trouve un grand nombre de volcans qui 
occafionnent dans ces contrées de fréquens 
ëc ruineux tremblemens de terre, de là 
vient que les maifons y font baffes , & la 
plupart couvertes de paille, & bâties de 
briques crues. Le Chili n’a point de rela- 
tions diredes avec l’Efpagne. Toutes fès 
affaires fe font avec le Pérou , le Pa; aguui , 
& quelques unes des nations fauvages avec 
lefquelles il eft en paix, & qui pour de 
menus ouvrages de quincailleries, donnent 
des boeufs , des chevaux , & même leurs 
propres enfans. Le marchand efpagnol 
parcourt les habitations , diftribue à qui 
€11 demande ce qu’il a apporté, lorfque 
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tout efi: placé , il donne avis de fon départ, 
Sc tous les articles dont il a été convenu 
pour fon payement , font amenés au pre- 
mier village bù il a paru & lui font livrés 
très fidèlement. On l’efcorte même jiiiqu’à 
la frontière avec fes troupeaux & fes efcla- 
ves. On leur vendoit autrefois du vin & 
des liqueurs fortes : mais ils devenoient 
furieux. Ils prenoient les armes , tuoient 
tout ce qu’ils trouvoi^nt d’efpagnols, em- 
portoient d’emblée les forts élevés fur leurs 
confins , & on a jugé à propos de fe pri- 
-ver de cette branche de commerce avec ‘ 
eux. 

'üe toutes les contrées du Nouveau- 
Monde , c’eft celle où les Efpagnols ont 
trouvé le plus de réfiftance de la part des 
Indiens. Ceux-ci leur ont toujours été 
redoutables , & tantôt vaincus, fouvent 
vidorieux, mais jamais ne demandant la 
paix J ils voyent toujours les Efpagnols 
l’acheter auprès d’eux par des préfens. Ils 
ont à leur tète des chefs de famille appel- 
lés caciques qui ont l’autonté. Leur pays 
n’a point de villes, & même très peu de 
villages. Ils font livrés à la polygamie. 

Dans le Chili , ainfi qu’au Pérou on 
trouve le condor, le plus grand des vola- 
tiles , & qui n’a gueres moins de trente 
pieds du bout d’une aile à l’autre , ce qu’on 
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appelle envergure. Son plumage eft noir 
& blanc, il eft vorace, & fa force répaml 
à fa grandeur. On aifure qu’il combat les 
taureaux, & qu’il les emporte. 

La capitale du Chili eft San-Jago ou 
St. Jaques : après celle-ci les plus remar- 
quables font la Conception port de mer . 
Impériale , Baldivia , 8c Coquimbo. 

TERRE MAGEL- 
E A N ï Q U E» 

La pointe méridionale de l’Amérique 
eft dite terre Magellanique , du nom de 
Magellan qui découvrit cette région pour 
les Efpagnols. Les fauvages fes habitaiis 
fb nomment Patagons. Ce n’eft pas fans 
quelque raifon qu’en dernier lieu ils 
avoient été annoncés de nouveau pour un 
peuple de géants j on tient pour conftant 
que la taille commune y eft de fix pieds, 
la haute taille de fix pieds fix pouces , & 
la plus haute de fix pieds fept pouces. 
Toutes les colonies que les Efpagnols y 
ont bazardées fc font difperfées , ou ont 
péri de mifére dans ce pays froid Sc ftéri- 
îe. Les Patagons y vivent miférablement, 
^ fe retirent dans les cavernes.. 





Au midi de la terre Magellaiiiqiie , en- 
tre les détroits de Magellan , & de le 
Maire , eft la terre de Feu , ainfi dite, non 
de la chaleur qui y régné , car au contrai- 
re elle eft alFez froide , mais des flammes 
qu’y vit Magellan pendant la nuit, & qui 
étoient vraifemblablement celles d’un v<j1- 
can qui s’y trouve. Elle eft terminée à 
fon midi par le cap Horn. Les fauvages 
qui l’habitent font antropophages. 

F A B- A G U A ïo 

Ce grand & beau pays que l’on nom- 
me encore la Plata , ou pays de Rio de 
la Plata, a appartenu aux Portugais qui en 
ont été chalTés par les Efpagnols, qui y 
dominent aujourd’hui. Il a environ cinq 
cens lieues de long fuc trois cens de large. 
L’air en eft fain, «& le terroir fertile en bled , 
cannes à fucre, coton, tabac, pâturages, & 
autres chofes nécelîàiresaux commodités & 
même aux délices de la vie. Il s’y trouve 
quelques mines d’or & d’argent , & l’Eu- 
rope en tire beaucoup de cuirs j mais le 
pays n’eft point cultivé , & il n’offre 
qu’im fort petit nombre d’habitations efpa- 
gnoles, féparces par des peuplades d’in- 
diens les uns fournis , & le plus grand 
nombre indépendans. Ces peuples vont 
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nuds prerqu’entierement hommes , fem- 
mes , enfaiis. La chafl# , la pêche , les 
fruits fauvages , le miel des furèts , les 
racines fauvages, fournilfent à leur fuhfiL 
tance , & quelquefois le maïs & le manioc. 
On les dit perfides , lâches , vindicatifs 
à l’excès, indolents Si fans intelligence. 
Ils font errans , & paflent d’une contrée 
dans une autre à mefure qu’ils ont épui- 
fé les produdions de celle où ils fe trou- 
vent. Des cabanes faites de branches d’ar- 
bres , font faciles à conftruire par-tout , 
& ils tranfportent avec eux quelques vafes 
de terre qui forment tout leur bagage. 
Au befoin Sc pour leur (îireté , ils fe réu- 
nilfent plufieurs familles enfemble, fous 
un chef qu’ils fe choifilfent , Si fe difper- 
fent de nouveau aulfi-tôt que la caufe qui 
les avoit raifemblé n’exHle plus. 

Uné produdion particulière au pays eft 
l’herbe du Paraguai, indépendamment de 
ce qui s’en confomme fur le fol qui la 
produit i ce que l’on efi exporte pour le 
Pérou Si le Chili fait un objet d’environ 
deux millions & demi annuellement. Elle 
fe prend en forme de thé, l’on y ajoute 
du jus de- citron & des paftilles d’une 
odeur fort fuave. La plupart des contrées 
de l’Amérique méridionale la regardent 
comme un préfervatif contre la plupart 
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des maladies ; toutefois elle eft indiffé- 
rente aux habitans de l’Europe. C’efl la 
feuille d’un arbre de grandeur médiocre, 
dont le goût approche de celui de la 
mauve. 

Buenos-Ayrès ou Bonefaire eft la capi- 
tale du Paraguai. Ce nom lui fut donné 
pour la falubrité de l’air qu’on y refpire , 
&. elle eft fituée d’ailleurs dans une plaine 
magnifique de cent lieues de longueur. La 
ville eft fort riche & fort marchande. 
C’eft la refidence du gouverneur. Elle a 
une citadelle & un évêché. Sa population 
n’eft que de fei2e mille âmes. Quoique 
fituée à foixante lieues de la mer les vaif- 
féaux de moyenne grandeur y abordent , 
quoique difficilement à caufe des écueils, 
dont le lit du fleuve eft femé, & des coups 
de vent furieux auxquels cette plage eft 
fujette , & qui fubmergent les navires. 
La ville eft antipode de Pékin. 

L’Affbmption archevêché dans l’inté- 
rieur du pays fur la rivière de Paraguai 
& Santa-fé fur celle de la Plata en font 
encore deux villes médiocres. La première 
a une audience royale. 

Pe la partie du Paraguai dite Parana , 
du fleuve de même nom qui l’arrofe , 
les jéfuites avoient fqu le faire un petit 
empire afléz puiilànt dont ils avoient jeté 
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les fondemens en i^io. Ils avoient tiré 
des forêts , réuni & civilifé les lauvages 
auparavant épars , errans , & barbares. Ils 
les rendirent chrétiens , leur aprirent l’a- 
griculture, & les inftruifirent dans les arts 
& les métiers. Ils étoienc parvenus à en 
faire une république laborieufe , guerriè- 
re , jaloufe à l’excès de la liberté , & qui 
pouvoir mettre fur pied 40 000 hommes 
tf infanterie & 2ooco de cavalerie , des 
meilleurs foldats de tout le Nouveau-Mon- 
de. Ceux qui les difciplinoient avoient 
fervi autrefois dans les armées d’EIpagne 
où ils avoient appris le métier de la guer- 
re. Cette république étoit compofée d’u- 
ne infinité de bourgades, dirigées chacune 
par deux jéfuites , aux reglemens defquels 
elles étoient foumifes , & toutes enfemble 
relfortiflbient au fupéiieur général , & en 
dernier rdfort au provincial du Paraguai.» 
Ce pays d’environ cent quatre vingt lieues 
de long fur lequel ils domînoient eft ce 
qu’on nomme la terre de la Million, ou 
la conquête Ipirituelle des jéfuites. Ceux-, 
ci défendoient ftriélement à leurs fujets , 
tout commerce avec les Efpagnols & au- 
tres peuples de l’Europe. Les Guaranis 
étoient la plus confidérable des nations 
qui leur étoient foumifes. Enfemble elles 
ne formoient pas plus de deux cens raille 
âmes. 
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Dans la diftribution des terres, ils en 
avoient refervé d’afFeclées aux orphelins , 
aux vieillards , aux foldats. Ils avoient 
décerné des récompenfes aux adions ver- 
tueufes. Les mœurs étoient furveilîées , 
les liens de l’union & de la bienveillance 
reflerrés par des inftitu tiens fages , les 
fêtes étoient mêlées aux travaux , il ne 
fe percevoit aucun impôt , & le relped 
pour la religion Sc les loix étoit gravé 
dans le cœur de leurs neophites. Ils s’é- 
toient furtout appliqués à prévenir le cri- 
me pour être difpenfés de le punir , & 
rien n’étoit fi rare que des délits. L’ufage 
de la monoye étoit inconnu. Il n’y avoit 
point de diftindion entre les états. Le 
fervice divin s’y faifuit avec pompe , les 
églifes étoient décorées, & la mufique y 
étoit pour les fauvages un véhiculé à la 
piété. Chaque diredeur d’une peuplade 
en étoit véritablement le pere par fes 
foins , fon zcle , & fa tendreife pour les 
paroiflîens , qu’il édifioit par l’intégrité & 
la pureté de fes mœurs. C’eft ce gouver- 
nement modéré , fage , défintéreÀTé qui a 
quelquefois déterminé des nations entières 
à venir d’ellés mêmes s’unir aux peuples du 
Parana; tandis qu’on n’a jamais appris 
qu’une feule peuplade fe fut défunie & 
fe fut fûullraite à la domination des jéfui- 


[ 18^ ] 

tes. La confiance feule & l’amoiir avoicnt * 
réuni ces peuples autour d’eux. Une poi- 
gnée de miflîonnaires eut-elle courbé fous 
le joug, eut-elle contenu dans l’efclavage 
deux cens mille fàuvages , qui pouvoient 
reprendre le chemin de leurs forêts , ou 
mettre en pièces leurs direéleurs. 

Ils n’élevérent point leur édifice fans 
contradidions : ils eurent à repoulTer l’avi- 
dité des Efpagnols , qui auparavant fai- 
foient des courfes dans ces contrées pour 
y faire des efclaves qu’ils vendoieUt à haut 
prix , furtout pooir les mines du Potofi. 
Les jéfuites folliciterent & obtinrent de 
la cour de Madrid l’exemption d’efclava- 
ge pour tous les Indiens qu’ils pourroient 
réunir en focieté , après les être allé 
chercher dans les forêts & les rochers. 

Ils s’oppofërent à ce qu’aucun Efpagnol 
eut entrée fur leurs terres , ni comme 
négociant , ni comme voyageur. N’y eut- 
il eu que ces caufes , n’y en avoit-il pas 
aifez pour faire crier anathème contr’eux ? 
auffi eurent-ils à elfayer de violons ora- 
ges. L’artifice, la violence, la calomnie 
furent fucceflîvement employés contre 
eux. Ils envoyoient à Buenos-Ayrès les 
ouvrages fortis des atteliers de leurs arti- 
fans , l’herbe du Paraguai , & faifoient 
le commerce pour la république. Du pro- 
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(îuit de l’exportation ils payoient au roi 
d’Efpagne , dont on reconnoiflbit le haut 
domaine , une piaftre de capitation pour 
chaque indien de dix-huit à cinquante 
ans. Le furplus étoit employé en mar- 
chandifes d’Europe, d’utilité ou de com- 
modité pour les habitans : là deflus ils 
ont été dénoncés à l’univers comme une 
fociété de marchands. Les républiques 
qu’ils avoient établies fondèrent contre 
eux l’acculàtion d’ambition. On prétendit 
que leurs vues étoient de les fouftraire 
entièrement à la monarchie efpagnole , 
de s’en fervir même pour dominer fur un 
empire plus étendu , au détriment , peut- 
être , de celui au foin duquel il étoit né : 
ees craintes bien ou mal fondées , mais 
étayées fur l’amour de la gloire , qui étoit 
le grand reflbrc de cette Ibcieté célébré , 
& accréditées par fon aélivité , fes reC. 
fources , fon genie , fa conftitution , fes 
vertus même } ont préparé & confommé 
£i difgrace en Europe. 

BRESIL. 

Le Brefil découvert en 1500 occupe h 
partie la plus orientale de l’Amérique 
méridionale , & s’étend depuis l’embou- 
chure de la riviere des Amazones , jufqu’à 
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celle de la Plata. Il abonde en cannes à 
lucre qui y viennent en plus grande quan- 
tité qu’cn aucune part du monde : le fucre 
qu’on en exprime eft d’excellente qualité. 
Il en fournit annuellement à l’Europe 
trente ou trente deux millions pelant. Il 
s’y trouve des forêts entières de bois de 
Brcfila connu pour la teinture, des mines 
d’or & de diamans fort abondantes , de 
belles topafes , Sc beaucoup d’émeraudes. 
C’eft du Brefil que vient l’ippecacuanha 
utilement employé dans la médecine [c’eft 
la racine d’un arbrilfeau ] j & l’excellent 
baume de Copahu, huile balfamique tirée 
par incifîon de l’arbre appellé copaïba. 

Cette riche contrée où dominent les 
Portugais produit encore du coton , du 
tabac , du maïs, de la vanille , du cacao, 
du café, des cauelliers tranfportcs d'Afie, 
de la laque , de l’ambre gris , du fucre 
candi, ainfi nommé d’un village du Brefil 
où il fe criftallife ; des ananas , dont le 
fruit donne par expreffion un vin excel- 
lent 5 & plufieurs autres efpeces de fruits. 
On en apporte une grande quantité de 
poudre d’or qui fe ramafle dans le lit des 
rivières & des torrens. L’air en eft fain , 
& les chaleurs n’y font pas exceflives mal- 
gré fon climat. On y trouve l’oifeau-mou- 
che , & le colibri qui en eft une efpece 
un peu plus groife. 
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L’arbre dit de Brefil eft de la grofleur 
de nos chenes ; le tronc en eft ordinal re- 
rrjeiic tortu , inégal , noueux , fes fleurs 
femblables à celles du muguet , & d’un 
très beau rouge répandent une odeur fua- 
ve. L’aubier en eft ü épais que lorfqu’il 
eft enlevé, le bois n’ offre que peu de vo- 
lume. Cet arbre fe plait dans les rochers 
& les lieux arides. 

L’or que fournit le Brefil fe cherche & 
fe ramalfe dans le fable , dans le lit des 
torrens , & des rivières , où il eft entraî- 
né par les eaux qui defcendent des mon- 
tagnes. On en raflèmble annuellement 
pour quarante-cinq ou cinquante millions 
dont le roi de Portugal a le quint ou la 
cinquième partie. Depuis Pierre II juf- 
qu’à l’année 1756 , c’eft-à-dire en moins 
de foixante ans , cette contrée a fourni 
deux milliards quatre cens millions fans 
compter ce qui a été fouftrait aux yeux 
du gouvernement pour le dérober aux 
droits. 

Les pierreries du Brefil fe ramalTent 
également à la fuperficie de la terre dans 
les lieux que les torrens defcendus des 
collines & des montagnes ont laifle à fcc. 
Ils font moins durs , moins nets , ont 
moins de feu j & de jeu que ceux des 
Jnde? orientales , mais ils font plus blancs. 




A quantité égale pour le poids, ils ont 
im dixième de moins pour la valeur. Ils 
iônt vendus bruts aux Anglois & aux 
Hollandois qui les taillent & les envoyent 
dans toute l’Europe. Les Portugais ont 
pris le parti de faire évacuer le pays où 
fe fait la recherche des diamans , & l’ont 
converti en une vafte folitude. Dans un 
efpace de cent lieues , il n’exifte qu’une 
bourgade remplie des agens de la compa- 
gnie à qui le miniftere a accordé le privi- 
lège exclufif de cette recherche, moyen- 
nant quinze cens liv- par tète d’employé, 
& la referve des diamans qui excederoicnt 
un poids déterminé. Les plus beaux dia- 
mans que l’on connoiffe font celui du 
Grand Mogol de deux cens feptante neuf 
carats & un feizieme , celui du grand 
duc de Tofcane de cent trente neuf ca- 
rats & demi, le fanci au roi de France , 
de cent fix carats , le pitre auffi au roi 
de France , de cent trente fix karats & 
trois grains , enfin celui du roi de Portu- 
gal venu des mines du Brefil : celui-ci les 
furpalTe tous. Il pefe lèize cens quatre- 
vingt carats ou douze onces & demie} 
mais il n’eft pas d’une belle eau , & quoi- 
qu’on l’ait eftirné un milliard deux cens 
quatre-vingt dix-huit milKons } d’habiles 
lapidaires le foupqonnent n’ètre qu’une 
topafe. 
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Ce pays donne le nom au prince héré- 
ditaire de Portugal qui prend le titre de 
prince de Brelîl. Les Portugais ne fe font 
gucres étendus que fur la partie mariti- 
me. L’intérieur eft peuplé de nations lau- 
vages qui ne leur font pas foumifes, dont 
les principales font celles des Margajats , 
Topinamboux, Tapuyes. A l’arrivée des 
Portugais , les Brefiliens ne connoilfoîent 
aucune elpece de vêtemens , aujourd’hui 
le plus grand nombre fe couvre le milieu 
du corps. Le travail leur elt inlupporta- 
ble. Leur vie qu’ils pafleiit fans contrainte 
au gré de leurs defirs eft partagée entre 
la chaife, la pèche , la danfe , la guerre , 
la table , & le repos. A défaut de gibier ou . 
de poiifon , quelques racines fauvages ou 
qui demandent peu de foins leur fuffifent. 
(!^elquefois ils attendent à PafFut leur 
femblable , le tuent , & le mangent. On 
les dit fans aucune connoiflance de la 
divinité , par conféquent fans religion 
ainft que fans loix. 

^ Le cours de la vie morale du fauva- 
„ ge , dit le fage auteur de l’hiftoire phi- 
„ lofophique & politique, eft entièrement 
„ oppofé à celle de l’homme focial. Celui- 
-ci ne jouit des bienfaits de la nature 
,j que dans fon enfance. A raefure que fes 
. JJ forces & fa raifon fe dévelopent,il perd 
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55 de vue le prcfeiit , pour s’occuper tout 
5, entier de l’avenir. Aiufi l’àge des paf- 
55 fions & des plaifirs , le tems (àcré que 
55 la nature deftinoit à la jouilTance , ie 
5, paflè dans la Ipéculation & l’amertume. 
5, Le cœur fe refufe ce qu’il défire , fe 
55 reproche ce qu’il s’eft permis , égale- 
55 ment tourmenté par l’ufage & la pri- 
55 vation des biens qui le flattent. Regre- 
,3 tant fans celTe la liberté' qu’il a tou- 
5, jours facrifiée , l’homme revient en fou- 
53 pirant fur fes premières années que des 
5, objets toujours nouveau.x entretenoient 
33 d’un fentiment continuel de cuciofiré 
33 & d’elpérance. Il fe rappelle avec atten- 
53 driifement le féjour de fon enfance : le 
,3 fouvenir de fes innocens plaifirs em- 
33 belüt fans celle l’image de fon berceau » 
33 & le retient ou le ramené dans la pa- 
55 trie ; tandis que le fauvage qui jouit à 
53 chaque époque de fa vie des plaifirs & 
53 des biens qu’elle doit amener , & qui 
,3 ne les facrifie pas à l’cfpérance d’une 
33 vieilleflè moins laborieulè , trouve ^a- 
33 lement dans tous les lieux les ob*ts 
53 analogues au defir qu’il éprouve 3' fent 
53 que la fource de fon plailïr eft en lui- 
33 même , & que fa patrie eft par tout. 

Quoique fins loix , les Brèfiliens voient 
peu de dilfenfions s’élever parmi eux. Si 
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Pivrefle ou quelque autre circonftance en- 
fante une querelle où quelqu’un périfle > 
le meurtrier eft livré à la famille du mort 
qui l’immole fur le champ à fa vengean- 
ce , & les parens de part & d’autre fe 
ralfemhlentpour fè reconcilier dans un fef- 
tin. Ils prennent autant de femmes qu’ils 
peuvent s’en procurer, & les répudient 
lorfqu’elles ceflent de leur plaire; celles 
qui manquent à la fidélité conjugale font 
livrées au fupplice- L’hofpitalité eft reli- 
gieufement exercée parmi eux. Un voya- 
geur qui entre dans une peuplade fe voit 
bientôt entouré de femmes qui lui Lavent 
les pieds , & rien n’eft omis pour le bien 
traiter. Mais ce feroit une infulte impar- 
donnable que de quiter une maifon où 
l’on a été reçu pour enirer dans une au- 
tre où l’on efpéreroit de trouver plus de 
commodités. Dans les maladies ils s’aflif. 
tent avec zèle & cordialité. Quoiqu’ils 
ne négligent point les plantes de leurs 
forêts , cependant ils eftinrent la dicte le 
premier de tous les remedes. Ils aiment à 
louer & à s’entretenir des vertus & des 
exploits de ceux que la mort a enlevé 
d’entre eux. Lorfqu’une peuplade fe tranf- 
plante , on appofe des pierres remarqua- 
bles liir la folle de ceux qui fe font ren- 
dus les plus recommandables , & jamais 
To^uc IIL l 
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on ne tombe fur ces monumens funèbres I 
fans poufl'er des cris lugubres & cffirayans. 

Les caufes de leurs guerres ne furent 
jamais l’intérêt ou l’ambition. La vengean- 
ce de leurs proches ou de leurs amis leur 
mit toujours les armes à la main. Ils com- 
battent avec fureur & acharnement, & 
c’eft cette animolîté qui leur fait dévorer 
dans un feftin les membres de ceux qui 
tombent vifs entre leurs mains, qui font 
égorgés avec folemnité , après leur avoir 
fait prendre part à leurs danfes 8 c 
leurs divertiflemens. 

Leurs bonnets , leurs manteaux , leurs 
bracelets & leurs ceintures font feits de 
plumes d’oifeaux. Ils couchent fur des ré- 
jtcaux de coton fulpcndus en l’air , & 
dont les bouts font attachés à des arbres, 
C’ell: ce que l’on nomme hamacs. Les ne- 
grelTes elclavcs font nues , à l’exception 
d’une bande de toile qu’elles attachent 
par les deux bouts autour d’elles. 

La capitale du Brefil eft San-Salvador 
ville grande , riche, peuplée & très com- 
merçante. On y compte deux mille mai- 
fons dont plufieurs font magnifiquement 
bâties, (Scridiement raeub|pes. Une baye, 
de à 14 lieues de profondeur & de 
deux & demie de large , au fond de la- 
quelle elle eft ûtwée , lui forme un porç 
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excellent. C’elè la refidencc du vice-roi, 
& d’ime cour fouveraijie , & le fiege d’un 
archevêché. Les dorures interdites aux 
Portuguais dans les vètemens y font rem- 
placées par des croix, des médailles, des 
chapelets de diamants , & les efclaves 
brillent des riches étoffes que les maîtres 
n’ofent porter. La ville eft bâtie fur une 
pente fort roide qui y exclud l’ulàge des 
caroffes : mais les Portugais aifés y fubf. 
tituent des hamacs, où mollement couchés 
fur des carreaux de velours ils font por- 
tés for les épaules de quatre indiens. 
Dans cette clpece de voiture, également! 
douce & voluptueufe , ils font défendu de 
la pluye & des rayons du foleil par une 
petite impériale , garnie de rideaux de foie 
qu’ils ouvrent & ferment à leur gré; les 
femmes , à qui elle fcmbleroit convenir 
exclufivement , en jouiffent rarement , à 
peine leur eft-il permis d’aller à l’églifo 
enveloppées de leurs mantes , dans les 
folemnités. Perfonne ne les voit dans l’in- 
térieur de leurs maifons , & il n’eft pas 
rare qu’elles tombent fous le poignard au 
moindre foupqon d’infidélité. La ville, 
dite encore Bahia , tire ce nom de la baye 
de tous les Saints , au fond de laquelle 
elle eft placée. 

Ses autres villes remarquables, font 
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Rio-Janeîro ou St. Sebaftien , ville madr 
time , belle & riche fous le tropique du 
Capricorne ; Para fur l’embouchure du 
fleuve des Amazones i Paraïba à l’entrée de 
la rivière de même nom } puis Olinde ou 
f ernambouç ville maritime fort confîdé- 
rable, 

FiViS DES AMA- 
ZONES, ■ 

Le pays des Amazones traverfé d’occi- 
dent en orient par le fleuve de même nom, 
eft 11 tué au centre de l’Amérique méridio- 
nale. Il eft peuplé de différentes nations de 
fàuvàges. Il n’a point de lieux qui méritent 
le nom de villes, & n’eft connu que le 
long du fleuve} on y trouve de même 
qu’au Pérou des ferpens à fonnettes, ainli 
{ippellés de ce qu’ils ont au bout de la 
queue plufieurs petits grelots qui imitent 
ie bruit des fonnettes , & avertilfent du pé-p ' ; 
ril } car ces aniriiaux font fort dangereux. _ 

Ils font aflèz gros , & longs d’environ cinq 
pieds, ont la langue fourchue , & les dents 
longues & pointues, LorfquMs apperçoi- 
vent un écureuil fur un arbre , ils fe cou- 
chent au pied , fixent les yeux fur lui.^ 
.Çelui?çi pouffe m cri plaintif, fc iaute 
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fiir une branche aii-defllis de celle où il Te 
trouve i redefeend enfuite par un autre 
faut plus bas qu’il n’étoit d’abord , & ainlî 
fuccefRvement jufqu’aux branches voifines 
de terre defquelles il fe précipite avec un 
cri de douleur fur le i'erpent qui n’a cefle 
de le fixer & qui tient la gueule ouverte 
pour l’engloutir. 

Les miffionnaires rapportent que les na- 
turels qu’ils ont travaillé à convertir le 
long du fleuve font lâches & prefque ftu- 
pides. Ils fe ferv^ent de iàrbacanes pour 
lancer à une demi portée^ de fufil de pe- 
tites fléchés empoifonnées. L’intérieur 
du pays eft entièrement inconnu. Quel- 
ques uns prétendent qu’il tire fon nom 
de femmes belliqueufes qui auroient habi- 
té les bords du fleuve il y a ^quelque 
cent cinquante ans. Au refte on enVregar- 
de généralement l’exiftence comme fabu- 
leufe. ‘ V . I 

FLEUFES B'AMERLQÏfEf 

• ... r.r ; ' 

Il y a quatre fleuves extrêmement con- 
fidérables en Amérique , ,deu!x dans' la 
feptentrionale & deux dans la méridio- 
nale. Les deux de l’Amérique feptentri- 
onale font le fleuve St. Laurent & .celui 
de Mifîijffipi : & ceux de l’Amérique mé- 
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rîcîionale font le fleuve des Ama2ones , le 
plus confîdérable de tous , & la rivière 
de la Plata. Il eft à remarquer que toutes 
les rivières du Nouveau monde verfent 
dans l’Océan & on n’en connoit aucune 
conAdérablc qui fe rende dans la grande 
mer. 

Le fleuve St- Laurent eft auflî appelle 
la riviere du Canada fa fource eft in- 
connue , quoique on l’ait ' remonté à fept 
«U huit cens lieues. Du refte après avoir 
traverfé plufieurs grands lacs & arrofé 
Quebec & Montréal , il fe rend au golfe 
St. Laurent , vis à vis l’ile de Terre-neu- 
ve. Des bancs de fable, des rochers à 
fleur d’eau y rendent la navigation impra- 
ticable durant la nuit & dangereufe pen- 
dant le jour. Au dellus de Montréal ce 
font d’intervalle à autre , des catarades 
qui obligent de porter les canots & la 
marchandife. 

Le Mifliiîîpi , appellé auflî le fleuve St. 
Louis , coule du feptentrion. au midi , 
partageant en deux la Louifiane, & a 
fon embouchure au golfe du Mexique. 
Le pays qu’il parcourt en approchant de ♦ 
fon embouchure, eft une terre nouvelle 
dont il a augmenté le continent. Le li- 
mon & les autres matières que ce fleuve 
charrie , fans cefle rejetées ■ par la mer 
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accumulées > liées enfembic & coufoli- 
dées par les racines des plantes , ont for* 
me à fuccelîîon de tems , une plage ma- 
récageufe, une langue de terre unie & 
fablonneufe de près de cent lieues de lon- 
gueur. Le Miflîflipi éprouve une crue 
annuelle & régulière qui arrive au prin- 
tems. Les principales rivières dont il fe 
groflit font , la riviere des Illinois , la 
Belle-riviere , & le Miflburi, la plus rapide 
des rivières que Ton connoifle. 

La riviere des Amazones , le plus grand 
fleuve qui foit au monde , a plus de 1 2CO 
lieues de cours , & traverfe l’Amérique 
méri dionale de l’oueft à l’eft. Il a , fa 
füutce au Pérou , dans les Cordelieres , à 
trente lieues de Lima. Il parcourt une 
partie de ce pays du fud au nord , entre 
pays des Amazones , & depuis là fe 
dirige cpnftamment d’occident en orient 
jufqu’à fon embouchure qui eft fous la. 
ligne entre la Terre-ferme & le Brefil. 

L’Amazone depuis la jondion de Rio- 
Négro & de la Madéra , c’eft à dire en- 
viron 370 lieues avant d’arriver à la mer 
a communément une lieue de large , & en 
quelques endroits deux ou trois.' Ce fleuve 
reçoit quantité de rivières plufieurs delà 
quelles ont cinq ou lix cens lieues de 
cours. Telles font Rio-Négro » Madéra , 

I 4 
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Vcayale , Cuari &c. Il coule avec beau- 
coup de lenteur, & n’a de pente que la 
moitié de celle que comporte la longueur 
de fon cours. On le nomme encore Ma- 
ragnon ; il communique à la rivière 
d’Orenoque. Le flux & le reflux de la 
mer s’y fait fentir à deux cens lieues au 
deflus de fon embouchure. 

La riviere des Amazones nourrit des 
lamentins, des lamproies, puis des tor- 
tues & des crocodiles en quantité. Le 
famentin , appellé vache marine , paît 
fans fortir de l’eau , l’herbe qui croit an 
bord de la riviere. Sa chair tient de celle 
du veau , & la femelle allaite fes petits. 
Outre kl lamproie ordinaire , il s’y en 
trouve une efpece qui a la propriété , ainfi 
que la torpille , d’engourdir douloureufe- 
ment la main & le bras de celui qui la 
touche , fut-ce même avec un bâton. Les 
•tortues & leurs œufs font la principale 
nourriture des habitans du pays. Ses cro- 
codiles font extrêmement grands. Il y en 
a tel qui a vingt pieds de long , & on en 
a vû enlever un homme dans un canot 
à la vue de fès camarades. 

Le fleuve du Rio de la Plata , prend 
fa fource au Pérou , près de la ville de 
h Plata , traverfe le Paraguai où il re(;oit 
plufieurs rivières très confidérables , telles 
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font fur-tout la riviere de Paraguai , celle 
de Parana , & l’ürvaig } & fe jete dans 
, l’Océan entre le Brefil & la terre Magel- 
lanique. On dit indifféremment la Plata 
ou la Plate. On le défigne encore fous le , 
nom de riviere d’ Argent , parce que c’écoic 
autrefois fur ce fleuve que l’argent du 
Potofi palïbit en Europe. Elle a comme 
le Nil des exondations régulières qui fer- 
tilifent les terres voifines. Elles commen- 
cent ordinairement en Juin. 

L’Orenoque eft encore à remarquer en 
Amérique , c’eft un fleuve impétueux de 
f75 lieues de cours , qui par fa rapidité 
force les plus hautes marées & conferve 
la douceur de fes eaux à douze lieues en 
mer. Il coule dans la Terre-Ferme , & com- 
munique avec le fleuve des Amazones. Il 
a des crues régulières qui commencent 
en Avril & montent alors pendant cinq 
mois. Il employé pareil tems à décroître. 

Il eft un mois dans fi plus grande hau- 
teur , un mois dans fon plus grand abaif. 
fement. Variations qui reviennent fuctef- 
fîvemcnt.les mêmes dans les mêmes tems. 
C’eft un phénomène fur lequel on n’a 
point raffemblé alfez d’obfervations , pour 
prononcer fur les caufes. 

. ï f ' 
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ILES If AMÉKILiVE. 

On range ordinairement les iles de 
l’Amérique en trois groiippes , dont l’un 
eft à l’entrée du fleuve St. Laurent , l’au- * 
tre à celle du golfe de Mexique : ce font 
les Antilles j le troifieme rcfulte des iles 
appellées Açores ou Terceres, fur la tra- 
verfée d’Europe en Amérique. 

Iles du golfe St. Laurent. Ces iles 
qui étoient du domaine François , ont 
palfé aux Anglois avec le Canada par la 
paix de 176^. Des quatre principales qui 
les compofent, deux fur-tout Font à re- 
marquer : l’ile de Terre-Neuve, & l’ile 
Royale ou de Cap-Breton. L’ile de Terre- 
Neuve eft de beaucoup plus grande que 
les autres : elle appartient aux Anglois , 
îi qui elle eft d’un grand avantage pour 
la pèche de la morue qui eft très abon- 
dante fur fes côtes. Elle a près de qua- 
tre cens lieues de tour. Sa principale pla- 
ce eft la petite ville de Plaifatiice , fttuée 
fur une baye qui lui forme un vaftq 
port. L’intérieur de l’ile eft peuplé de 
iauvages. Les François , en cédant aux 
Anglois la partie de Terre-Neuve qu’ils' 
poifédoient, entretenu Je droit d’y pè-. 
«lier la morue , & d’y en faire feclier fur 
un elpace limité de . la côte occidentale , 
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mais ils ^1’y peuvent féjourner que le. 
tems néceflaire pour ce travail. 

L’ile de Cap-Breton fut ainfi appellée 
de pécheurs Bretons qui donnèrent leur 
nom à l’im de fes caps. La pèche de 
la morue forme fou principal produit. Sa 
figure eft celle d’un îer à cheval , fa fur- 
face dt couverte, de lacs fur une bonne 
partie de fon étend&e. La capitale en dl 
Louisbourg , autrefois le Havre à l’Anglois, 
bâtie en 171 5 fur une langue de terre 
qui s’avance dans la mer, & ferme le 
port. Son circuit eft d’environ une demie- 
lieue , fes rues font larges & allignées , 
fes riiaifons font de bois. Son port eft un 
des plus beaux de l’Amérique, & fes for- 
tifications des plus régulières. L’ile a en- 
viron 35 lieues de longueur. Le fol ne 
s’y prête point à la culture; les grains 
dont on a pluficurs fois tenté de l’enfe- 
mencer , ou ne font point venus à matu- 
rité , ou ont dégénéré , & la rareté des pâ- 
turages en exclud les troupeaux. Il ne faut 
donc pas s’étonner fi toute la population 
de cette colonie ne s’élève qu’à quatre 
mille habitans. 

• St. Jean, & Anticofti font les deux 
autres iles à remarquer au golfe St Lau- 
rent. La première a vingt- deux lieues 
de long, fur une dans fa plus grande 
largeur. I 6 
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A l’orient de Terre-Neuve , cft le 
grand-banc , dit le b'anc de Terre-Neuve, 
qui a environ cent quatre-vingt lieues 
de long fur quatre-vingt dix de large. 
Les Anglois & les François s’y rendent 
pour la pêche des morues qui y fpnt en 
fl grande abondance qu’elles embarraiTent 
quelquefois les vaifleaux. On y pêche 
aulli la baleine , ce? énorme poiflbn de 
mer qui a plus de fbixante-dix pieds de 
longueur. Sa tête fait le tiers de fi malfe 
totale : fes nageoires ont huit ou neuf 
pieds de long , & l’animal eft fi fort qu’il 
peut d’un coup de queue fubmerger un 
petit bâtiment. Quand la baleine pâroit 
fur l’eau, le pêcheur de dedans un canot 
lui lance un harpon, qui eft un inftru- 
nient bien tranchant auquel tient une 
corde. La baleine blelfée & perdant fon 
fang, s’éloigne en fe débattant, & à me- 
fure qu’elle s’écarte ou qu’elle tombe à 
fond , on a foin de lailfer filer la corde. 
Lorfqu’enfin elle eft morte , elle revient 
fur l’eau , on la tire à bord & des char- 
pentiers la mettent en pièces pour en 
avoir la grailfe dont fe fait l’huile qui elt 
la boiflbn des peuples du nord. Cette 
graiffe eft immédiatement fous la peauj- 
& de l’épaiiTeur d’environ un pied. A la 
mâchoire fqpérieure font les l^rbes eu» 
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fanons, qui font cette cfpecc de corne 
pliante que nous appelions baleine & dont 
on fait desbufcs, des corps, des baguettes 
de parafols. Elles excédent huit neuf pieds 
de longueur. Le blanc de baleine eft la 
cervelle préparée de l’animal. Ses yeux ne 
font pas plus grands que ceux d’un bœuf. 
Le fang des baleines eft chaud, & elles 
refpirent par le moyen des poumons , ce 
qui fait qu’elles ne peuvent pas refter 
longtems fous l’eau. Elles font vivipares, 
& s’accouplent comme les animaux ter- 
reftres , elles ont du lait, & leurs petits 
tètent. 

Les îles Antilles furent découvertes 
par Chriftophe Colomh. On les nomme 
ainfi pareequ’on les rencontre avant d’ar- 
river au continent de l’Amérique. Elles 
s’étendent à la fuite les unes des autres 
& forment comme une barrière devant le 
golfe de Mexique. Elles fe divifent eti 
grandes & petites. Les grandes Antilles 
au nombre de quatre font : Cuba , la Ja- 
maïque , St. Domingue , & Porto-Rico. 
Les principales des petites Antilles dites 
aulîi Caraïbes ou Cannibales du nom 
des naturels du pays font : la Trinité , 
la Baibade, la Martinique, la Guada'oupe, 
Mari-galande , la Defirade , la Grenade, 
St«ï Lucie, Tubago, Saint Barthelémi , 
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l’Anguille, la Barboude, Antigoa, Mont- 
ferrat , St. Chriftophe, la Marguerite, 
Cüracao, St. Euftache, St. Thomas, Ste. 
Croix St. Vincent , & la Dominique. 

Les Anglois , les François , les HoDan- 
dois , les Efpagnols , les Danois , & les 
naturels du pays fe partagent ces îles. 
Il n’y fait point d’hiver j la chaleur y ell 
extrême & la liqueur du thermomètre y 
monte quelquefois jufqu’à quarante - fept 
degrés & demi au delTus du terme de la 
congélation. A la fécherefle fuccede la 
làifoii des pluyes , qui font fi abondanr 
tes pendant environ trois mois, à com- 
mencer de la mi-juillet, que la quantité 
qui en tombe dans cet intervalle IbrpaiTe 
de beaucoup celles que reçoivent nos. 
climats dans l’efpace d’un an. Elles tom- 
bent d’ailleurs avec une telle effufion qu’il 
femble que le ciel fe réfolve en torrens. 
Aufii font-elles rogner une humidité qui 
rend l’air mal fain , corrompt promptement 
la viande, fait pourrir les fruits, aigrir le 
vin , rouille promptement le fer , & feroiti 
bien vite moifir le pam , fi l’on ne pre-. 
noit le parti de le cuire en bifcuit. Les 
Européens les mieux conftitués y font fu-, 
jets à une fievre chaude & maligne, à une( 
effcrvgfcence de fang qui dans ces climats 
brCdans, laiiTent à peine le tem^ d’appov-. 
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ter au mal quelques remedes. En géné- 
ral ces iles font le tombeau d’un quart 
au moins des Européens que l’avidité y 
mène pour quelques années. Les oura- 
gans y font un fléau redoutable. 

Les arbres y font toujours verds , & 
les jours y font égaux aux nuits pen- 
dant près de la moitié de l’année. Le 
manioc, les patates, le maïs, qui font la 
principale nourriture des habitans, s’y 
recueillent en abondance. Le manioc e(l 
un arbulte qui s’élève à la hauteur de 
cinq ou fix pieds. Son fruit fe trouve à 
El racine. On le râpe, on le pulvcrife, 
& l’on en fait le pain de cafliive dont 
on nourrit les Negres , ’ & auquel les 
Européens même s’accoutument. Les An- 
tilles ont des produdlions plus précieùfes , 
le cacao, le coton , l’indigo, le café , le fucre. 
La canne qui donne le lucre eft une efpece 
de rofeau qui atteint la hauteur de huit 
à neuf pieds. Remplie d’une matière fpon- 
' gieufe , elle efl; confolidée d’intervalle à 
autre par des nœuds. On coupe ces can- 
nes , on en exprime le lue en les écra- 
Eint entre deux cilindres de fer, & e’eft 
de cè fuc qui paife par différentes chau- 
» dieres à différent degrés de chaleur , que 

l’on obtient le fucre par l’évaporation des 
i parties aqueufes , & des huiles étrangères. 

I 
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Lorfque Chriftophe Colomb reconnut 
ces lies , les Caraïbes ne portoient aucune 
efpecc de vêtement j ils Te peignoient tout 
le corps en rouge pour fe garantir de la 
piqûre des infedes. Leur religion confit 
toit à admettre confufémcnt un bon & un. 
mauvais principe. Aucune elpcce de gou- 
vernement parmi eux. Ils n’avoient de 
guide que la loi naturelle, & ils vivoient 
en union & en concorde. Ces peuples 
55 qui n’avoient pas le cœur gâté par les 
55 mauvailes inftitutions qui nous cor- 
5, rompent , ne connoiffoient ni les infi- 
5, délités , ni les trahifons , ni les parju- 
„ res, ni les aflàfïînats fi commun chez 
les peuples policés. La religion , les loix, 
les échafauds , ces digues par tout éle- 
vées pour garantir les ufurpations an- 
ciennes contre les ufurpations nouvel- 
les , étoient inutiles à des hommes qui 
ne fuivoient que la nature. Le vol ne 
fut connu de ces fauvages qu’à l’arri- 
vée des Européens i lorsqu’il leur ihan- 
quoit quelque chofe, ils difoient qtie 
les chrétiens étoient venm chez eux. 
Hiji. phil pol. 

l's n’étoient point fougueux dans leurs 
pafiîons , même dans celle de l’amour,, 
leurs femmes ^étoient leurs cfclaves, ils ne 
leur pêrmêttûient pas de manger avec 
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55 
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eux. Ils les répudipient fans qu’elles euf- 
fent la même liberté à leur égard. Il re- 
gnoit entr’eux une parfaite égalité de con- 
dition, & ils ne virent point fans éton- 
nement des rangs & des diftincfbons par- 
mi les Européens , des gens qui leur fèm- 
bloient lâches de recevoir des ordres & 
de les exécuter. Ils ne conccvoient pas 
qu’un feul commandât à tous. Autant de 
familles , autant de républiques. Chacune 
formoit un hametW plus ou moins éten- 
du. Le logement du chef ou patriarche de 
la famille , avec fes femmes & fes en fans 
du bas âge, occupoit le centre. Autour 
étoient difpofées les cabanes de ceux de 
fes defcendans qui étoient mariés. 

Leurs bateaux ou pirogues étoient for- 
més d’un feul arbre qu’ils avoicnt abbat- 
tu en le brûlant à la racine , & qu’ils 
avoient enfuite creufé partie par le feu ,• 
partie avec des haches de pierre. Leurs 
armes étoient de petites maffues $c des 
fléchés empoifonnées , & la furface de 
leurs iles étoit prefque entièrement cou- 
verte de forêts. 

L’ile de Cuba la plus grande des An- 
tilles eft aux Elpagnols. Elle a deux cens 
cinquante lieues de long fur vingt , tren- 
te , & trente-cinq de large. Le fol en eft 
montueux , & inculte prefque par tout. H 
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s’y trouve des tortues de mer d’une gran- 
deur peu commune , beaucoup de perro- 
quets , de perdrix & de tourterelles , quel- 
ques mines d’or , & une de cuivre. Les 
Éfpagnols en ont exterminé les naturels 
du pays. Ils apportent de cette ile beau- 
coup de fucre , d’écailles de tortues , de 
cuirs, & furtout d’excellent tabac, connu 
fous le nom de tabac d'IJpagne. Sa ca- 
pitale ell la Havane, ville riche, com- 
merçante, & très forte, avec un port 
très frcguenté qui efl comme le rendez- 
vous des flottes efpagnoles qui font voiU 
en Efpagne , & elles s’y radoubent avant 
de fe remettre en mer. On y a établi un 
chantier pour la conftruélion des vaifr 
féaux. C’eft la réfidence du gouverneur 
de l’ile. ‘ : 

La Jamaïque eft une i!e merveilleulèi 
ment fertile. Elle eft aux Anglois qui en 
ont fait un des plus floriflans établiflè- 
mens qui foit au monde. Ils en tirent du 
fucre, du cacao , de la vanille, de l^ndi- 
go, du tabac, du coton, de belles écail- 
les de .-tortues, & des bois pour la teirrtu- 
re, la marqueterie, & la marine. Elle a 
50 lieues de- long fur vingt de large. Les 
Anglois qui l’ont prife fur les Elpagnols 
y font au nombre de plus de 70 000 & 
y ont ICO 000 Negres. La capitale en eft 



Spanish-To\ni à quelques lieues de fon 
port , dit Port-Royal. 

Il fe trouve en cette ile un arbre nom- 
mé lagetto par ceux du pays , dont l’é- 
corce intérieure tient alTez de la nature 
du drap pour qu’on en faflè des habits ; 
celle-ci en recouvre plufieurs couchés 
d*une autre plus fine , & qui rcflemble à 
de la toile > on en fait des chemifes qui 
ont même aflez de confiftance pour être 
blanchies & lavées, comme les toiles ordi- 
naires. Ces couches qu’on fépare aiféraent 
les unes des autres , font dans les jeunes 
branches comme de la gaze ou de lu den- 
telle très fine qui s’étend & fe reiferre 
comme un rezeau de fqie. 

I^’ile de Saint-Domingue , de cent qua- 
tre-vingt Hêu«- de long fur fbixante de 
large, e(t partagée entre les Efpagnols qui 
en polfedent la meilleure partie & les 
François qui font établis à l’oueft. Les 
chaleurs y font exceffives, l’air en eft mal 
fain , & elle eft fujette aux ouragans. On 
en tire de la cochenille , du coton , du 
filtre , du cryftal de roche. Elle a des 
mines d’or, d’argent, de fer, de cuivre^ 
de talc, d’antimoine, de.foufre, de char- 
bon de terre ; elle a de l’indigo , du ta^ 
bac , du cacao , des fruits , du maïs , des 
carrières de pierres & de marbres, & les 
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plantes ainfi que les animaux qu’on y a 
tranfportés d’Europe y ont bien rcufli. 
Elle eft traverfée ftiivant fa longueur de 
l’eft à l’oueft par une chaîne de monta- 
gnes couvertes de bois. 

Cette ile fut d’abord nommée Hilpa- 
ntola par Chriftophe Colomb , c’eft-à-dire, 
petite E^agne. Il la trouva partagée en- 
tre cinq peuples différens , gouvernés par 
leurs caciques. Tous vivoient en paix inté- 
rieurement , & les uns à l’égard des au- 
e très. Les hommes ctoient entièrement 
nüds , les filles l’éioient auflî , & les fem- 
mes portoient un pagne qui ne paflbit pas 
le genou. Le maïsj les racines, Jes fruits, 
les coquillages fourniffoient à leur nour- 
riture. Leurs jours couloient dans le re- 
pos, le jeu, la danfe; ils ctoient humains, 
eonfians , fans inquiétude , fans maligni- 
té, fans elprit de vengeance i.ils ne favoient 
rien , & ne defiroient de rien favoir. 
Leur tradition , & leurs principes de con- 
duite ctoient renfermés dans quelques 
chanfons qu’on leiu: apprenoit de bonne 
heure. Quelquefois , à la mort du mari , 
la plus cherie des époufes fe faifoit enter- 
rer avec lui. C’étoit vertu dans la fem- 
me, c’étoit impoflibilité de furvivre à l’ob- 
jet de fou amour. L’ufàge, le relpeél hu- 
main n’étoit pour rien dans cet ade d’a- 


Digitized by GoOgle 


[ 213 ] 

bandoii de fbi-mème. Leurs armes ctoieiit 
l’arc & les fléchés dont, la pointe étoit 
munie de pierres aigues , d’arrètes de 
poiiTons , ou finiplement durcie au feu. 
Les Efpagnols en s’ctabliflant dans cette 
ile, mafllicrerent avec cruauté tous les 
naturels du pays qui y étoient très mul- 
tipliés. On tient qu’en dix-fcpt ans , ils 
y ont fait mourir plus de trois millions 
d’hommes. 

La capitale de l’ile eft St. Domingue 
où fe trouvent une audience royale , un 
archevêché , une cour des monoyes , une 
académie , un bel hôpital , & un port 
bien muni, La partie que les François 
poifedent a pour chef-lieu le Cap ou le 
Cap-Franqois , ville régulière bien peu- 
plée avec un bon port. On y compte 
^ vingt-neuf rues , & huit-cens dix maifons , 
fort bien bâties. Après celle-ci viennent 
Leogane à une demi-lieue de la mer dans 
une plaine extrêmement fertile, le'Port- 
, Paix, & le Port-au-Prince. Cette partie 
rie l’ile a grandement foulfert du tremble- 
ment de terre de 1770 qui a renverle ou 
conGdérablement endommagé bonne par- 
tie des édifices du Port-au-Prince , do 
Leogane & dp petit Goave. Dans cette 
fiibverfioii la petite riviere Blanche fer- 
vant à l’arrofement de vingt fucreries ». 
dilparu. 
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L’ile (îe Porto-Rico appnrtientaiix Efpa- 
gnojs qui la nommèrent ainfî , de ce qu’en 
y arrivant ils y trouvèrent beaucoup d’or. 
Elle eft fertile en cannes à fucre, cafles 
& autres produdions qui fe rencontrent 
en l’ile St. Domingue. Elle a 40 lieues ' 
de long fur 20 de large j c’efl: la moin- ‘ 
dre des grandes Antilles. Les Efpagnols , 
lors de fa découverte, montrèrent la plus 
infigne barbarie , en faifant périr les habi- ' 
tans du pays qui fe montoient bien à 
<>00000. Sa capitale eft St. Jean de Por- 
■ to-Rico , ville maritime avec un bon port. 

Les produdions des petites Antilles , 
font le fucre, le café, le tabac, le coton , 
l’indigo, les noix de coco. Le fruit du ca- 
ficr ou arbre à café a la forme &, la cou- 
leur d’une cerife : il eft en grappe & ran- 
gé le long des branches fous les aiffelleè 
des feuilles qui font vertes comme celles 
du laurier, & un peu plus longues. Li 
forme que nous lui voyons, applatie d’un 
coté , arrondie de l’autre, indique allez que ' 
fous une même enveloppe il fe trouve 
deux grains ou deux lobes. L’arbre qui ’ 
le domie ne réulïît que dans un climat 
exempt (f hyvers. Il veut une terre legere * 
• & foigneufement labourée. Il s'éleveroît 
jufqu’à vingt pieds , mais on le retient à " 
^nq pou£ la commodité de la récolté.- • 
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Dafis ces, ilcs on trouve l’oifeau mouch.c 
qui tire fon nom de fa petiteife : on le 
nomme encore colibri. Son bec eft long , 
pointu comme une aiguille , il eft noir & 
poli comme de l’ébene, ainlî que fes pat- 
tes qui n’ont que la groifeur d’une épin- 
gle ordinaire. Sa tète , de couleur verte 
avec un mélange d’or , eft furmontée d’u- 
ne huppe noire d’une grande beauté. Sa 
poitrine eft couleur de rofe, & Ibn ventre 
eft blanc comme la neige. Il a fur le col 
un rouge fi vif qu’on Te prendroit pour 
un rubis. Un gris bordé d’argent , & nuan- 
cé d’un jaune éclatant, brille fur fon dos, 
fes ailes , & fa queue , & chacun donne 
la plus charmante defeription de cet oi- 
feau délicat qui rèlTemble à une fleur , & 
n’cxcede pas la groifeur d’un hanneton.^ 
Le nid qu’il fe conftruit n’a qu’un demi- 
pouce de profondeur , fur environ un pou- 
ce de diam.ètre. Les œufs qu’il y dépofe 
n’excedent pas le volume d’un petit pois. 

Il ne fe nourrit , dit-on , que du fuc des ’ 
fleurs , & paife de l’une à l’autre comme 
les abeilles, 

La Martinique eft la plus floriifante de 
nos colonies Elle a feize lieues de diamè- 
tre, & on la dit peuplée de feptante-qua- 
tre mille habitans. Elle donne du fuçre 
du café , de l’indigo , du tabac , des bois 


cfç teinture, du coton, d,e la caflè , da 
cacao ; l’on en tire encore des liqueurs , 
des confitures , des firops , des cuirs , des 
écailles de tortues. La vigne & le froment 
n’y réuflilTent pas ; on fupplée à ce dernier 
par la calîavç , erpece de pgin fait avec le 
manioc. L’intérieur de l’ile eit rempli de 
rochers & de montagnes dont la plus 
haute eft un volcan éteint. La capitale 
en ert le fort St. Pierre , fiege d’un con- 
feil fupérieur, & réfidence du gouver- 
neur général des Antilles Françoifcs. Elle 
a d’ailleurs un gouverneur particulier & 
un intendant. En 1766 l’ile fut défolée 
par un des plus furieux ouragans dont il 
ait jamais été parlé. 

. La Guadiiloupe , auflî aux François , a 
quatre-vingt lieues de tour. Elle eft parta- 
gée par une rivftre qui aboutit à la mer 
par les deux extrémités. Il s’y trouve 
beaucoup de rochers, & des montagnes 
entre lefquellcs 011 en diftingue une très 
haute qu’on nomme la Soufrière, qui exha- 
le une noire & épaiflè fumée, & qu’on 
préfume avoir été un volcan , par les cen- 
dres , les foufres , les pierres calcinées , la 
chaleur intérieure qui s’y manifefte en 
quelques endroits , & les étincelles mêlées 
à la fumée que la niiit rend vifibles. Cette 
montagne a la forme d’un cône tronqué , 
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& s’ôlève de toutes les autres. • 

mo^itagnès 4 <^.',l’ilet La - Guadeloupe eft* 
peuplée d’environ qustre-vingt-fix < mille: 
ame. Elle. cultive le ris, le maïs , le ma>' 
nioc , le bananier , les^ cannes .à fucre • 
l'ipdigo, le caçap, le. tabac, le. café. ‘ . . 

. jL^,3acbia4e ell une; ides plus riches &, 
oefplùs confîdét^bles colonies des An^ 

J qui n’y ont , dit-ort , pas moins 
de 40000 negres. Le fucre qui eft le prin- 
cipal objet de fa culture, lui fiiit un pro- 
duit annuel d’environ fept raillons, & 
elje.^peut tirer, 8, 00 000 liv. de les eauxi 
df^iet ,Sa longueur . gll .de i huit lieues.' 
Pes écueila dangereux lui'I^Pfilitlde. bou-. 
leviard; lur Ja plus grande .étendue jde fe» 
côtes ; ailleurs ce font des forts munis 
d’une bonne artillerie. L’eau y gft d’une 
grande rareté. On y trouve une IburcO; 
de bitume I qui. coule ides rochers jufqu’à- 
la mey, Sa capitale eft Bridgetown , villa- 
bellë',' bienypeupiée , & très riche. , r 
La Trinité vers l’embouchure de l’O- 
rénoque eft la plus grande des Caraïbes i- 
elle a près de cent lieues de tour.' 

tes Françoisî poffédent. encore aux pç-i 
s Antilles , Mari-Galande ,-la Délirade. 
Suinte - Lucie , Saihl^atîbelçmii, Içs 
Ânglois y ..ont. ;l’Aftgu*iw i* rBarboud^-*: 
Antigpa , Montferiat , Jî})ag(a,» la 
TomellL ' ; K' 


\ 
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«ade , V & St Chriftophe ; ' les ‘ EI{>àgnoTs *,* 
la Marguerite »ainfi appcllée de ce qu’on 
y pèche • beaucoup de' perles fur les côtes 
les Hollandois, Curaqao & Sr. Euflachcj 
les Danois , Saint-Thomas & Sainte-Croix;! 
& les Caraïbes naturels du pays y occd- 
pcnt Saint - Vincent & la Dominique oii 
ils ont été tranfportés des autres Antilles 
qu’on les a obligé d’évacuer. Encor^' ne 
font-ils que pa^ger ces deux iles avec 
les Anglüis. 

Les petites 'Antilles fe divifent en iles 
du Vent ou ôàrloV6iito,'& iles' fous-le- 
Vent ou Soto-Veuto. Les premierés s'éten^ 
dent'de ï^ô«totAi{^ exc!ufivemeht jjü'x îles 
dé^lâ-Gîefiâdé' &<Tâhago inclufivemelit v 
les autres s’étendent d’occident en orient •, 
ftir les ’Gôtes dé Terre- Ferme depuis le 
cap de la Vêla, jufqu’aux bouches de l’O- 
véiioque. Ces dénominations font relati- 
fs à ladiret^ondu vent qui ^ vers l’équa* 
teur règne habituellenaent dé Feft à l’oueft, 
*• Les Lucayes font -les premières décou- 
vertes faites en Amérique. Ces iles (îtuées 
au nord de l’ilc de Cuba, font prefque 
déferles. Elles font partie des Antilles. Les 
Anglois y ont ^elques établiiTemènts. Ltt 
Providence & S|hama en font 'lés deux 
principales -c^^ci donne fon nom aa 
canal qui ea eif^ocho , & qui eft toeuX 
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* 

pai fes naufrages. C’efl: un palîàgc fort 
dangereux , Sc qui a été funeftc plus d’une 
fois aux flottes cfpagnoles qui prennent 
ordinairement cette route pour »’en re- 
tourner du Mexique en Europe. On trou- 
ve en ces iles une araignée qui a fix yeux,* 
& près de deux pouces de long. 

Les Açores appartiennent aux Portu- 
gais. Il en rapportent beaucoup de parte!. 
Elles font au nombre de neuf, dont la 
plus confidérable. ert Tercere qui donne 
le nom aux autres , & dont la capitale ell 
Angra ville très remarquable. Ces iles 
furent nommées Açores de la quantité d’é- 
perviers qu’on y trouve. Le terroir en cft 
montagneux : elles font cependant fertiles 
en bled & en vin. L’une d’elles fe nomme 
îê Pic , d’une haute montagne qui s’y 
trouve, & qui ne le cédé pas au'pic d^ 
Teyde. , 

Remarqués encore dans les mers d’Amé- 
rlque, 1°. l’ile Bermude vis-à-vîs la Caro- 
line : elle ert avoifinée de quelques autres 
qui font défertes. Elle ert fujette aux An- 
glais. Les tortues y font très grandes', la 
chair en eft delicaite. Cètte jfe fait du tabac , 
deja foye;il 5’èn tire de la cochenille, des 
perles, de l’ambre gris : elle eft fujette à de 
furieux ouragans. 2®. Les iles Galapes ou 
des Tortues, lîtuéesdans la mer du Sud, 
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fôus,réqj[|ateur i elles, né font point habU* 
téés,‘mais elles ne laiflènt pas d’être 
commodes pour^ les vaifleaux qui qrdinai-‘ 
fepient s’y rdfraichiflènt. Il s’y trouve quan- 
tité de tortuês.' 3". Les Jles de Salomon & 
dellè de D^y i(l àuffi dans ‘ la mer du’ Su 4 , 
Sç j)lu8 a l’orient, fur lefquelles on n’a 
pas grand ’çKôïe de çertain, 4“r Les lies 
Malouinés^au n'ord-efi: du détroit: de Ma», 
gellan, ' , " 

Au nord dé l’Amérique eft le Groenland», 
vafte !& ftérilé'pays que la'hacüre ? 
damné' a. dès glaçés éternelles. On ne 
|î c’ett.mie flé^ on une extcnfion'de l*A-‘ 
mérique fepteritrionkle. On lui donne 'eii*| 
çore 1(3 nom de Terre-Verte , à caufe de 
la mbûiTe y erte qui croit fur ' fes' côtes, 
](i,prs' ds,fa ^pçquvçrte , on y trpuva desj 
laiiyages qui iàns doute 'y' étoiént pkfté; 
de l’Amériqpe.^Iliç, font petits., trapus, & 
ftüpîdes; Leu? taillé ' d’excédç guerès 4 
pieds.' Ts boiyènt,.dit-on, l’eau de la mer 
(Sf, préfèrent rhuifé'dc 'baleine au meilleur 
vin.,' Les 'jîsbûs des Groénlandois font 
iliits'^ de peaux 

tins J' quelqUefoi^ 'i^ pÉaUx.’ d’qifeâ^^ pr-' 
èéés.de plumes de .toutes ‘co’ul^rs, Léurs 
•^rmes font la Çonde /l’arc, Ik fîèché; 'le 
jayelot. A ceux-ci ils adaptent des dent? 
éiguifées, 0^ des pointes de cornes, “B? 
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font fîmpleç., & peu ou point fougueux 
dans leurs palpons, lls.n’pnt ni Joi^., ni 
magiftrats , ni religion. Malgré léüVs pr^d- 
fonde ignorance , ils font entiers d^ns ^leuf s 
fentimens. Leurs canots font' faits 'décotes 
de baleines recouvertes de peaux de chiens 
ou de veaux marins. , , . ,j "« 

L’éclat éblouilfant des neiges', prbfqp^ç 
perpétuelles au milieu defquelles ils Vivant, 
la réverbaraâon des rayons tfuToleil fur 
la glace, leur occafionnèntfouveritlapérte 
de la vue. La plupart en font privés dé^ 
bonne heure. Le foleil, après une huit de 
plufieurs mois femble moins remonter fur 
leur horifoii pour les éclairer que pour 
les aveugler , & la lumière , don précieux 
de la nature, eft pour eux un préfent 
fùnefte. Il en eft de même des Lapons , 
des Samoïedes , des habitons de la nou- 
velle Zemble , & autres fauvages du nord , 
^pur avoir l’organe trop viyen^ént., & 
trop conftamment ébranlé par l*éclat 
neiges qui couvrent prefque contuiuelle-^ 
ment leurs climats. On trouve au Groén- 
land des caiftors , des martres , Si dans les, 
mers des environs beaucoup de bàlèines. 
Diverlès nations de l’Europe , les Danois , 
les Anglpis , les Hollandois , les Hambpur- , 
geois, s’y rendent, pour en faire la pèche] 
qui eft très abondante. U y aborde, ahnu-.. 
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ellemenc cent cinquante navires dont les 
trois quarts Hollandois. 

GOLFES, DETROITS, LACS. 

Les principaux golfes de l’Amérique 
ibnt : celui du Mexique entre les deux 
Amériques j la mer Vermeille entre la 
Californie & le Mexique > le golfe Saint- 
Laurent, à’l’entrée du fleuve de ce nom} 
^ Baie d’Hüdfon au nord du Canada , 
laquelle communique à TOcéan par un 
^détroit de même nom ; puis la baie de 
BaBn qui communique à l’Océan par le 
détroit de Davis : elle efl au nord de la 
précédente. Cinquante bâtimens fortis dii 
nord de l’Europe viennent tous les ans y 
pécher la baleine. Les làuvages des envi- 
rons de ce détroit boivent le fang des 
animaux qu’ils tuent : les femmes pour 
paroitre plus belles , fe font une entaille 
îbr l’une & l’autre joue , & y introduifent 
line couleur noire. 

’Entrç les principaux détroits , . outre ' 
ceux de Ôavis & d’Hudfon dont nous 
venons de parler , remarqués celui de Ba- 
hama entre la Floride & les Lucayes ; celui 
de Magellan entre la terre de ce nom & ‘ 
la terre de feu i enfin le détroit de le Mairo j 
plus au midi. ’ ' 
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Le détroit J’Huilfcm eft au nord du La- 

bora^or. Celui de Magellan a ccntdieue^ 
d’une rper à loutre a, fur une lieue aans (à 
moindre largeur. Ce paflage n’eft plus fré- 
quenté à caufe de fes dangers, depuis la 
découverte de celui de le Maire. 

Entre plufieurs lacs fort étendus qui fe 
rencontrent . en Amérique , nous remar- 
querons dank le Canada, le lac Supérieur 
de cinq cens lieues de circuit , & le plus 
grand noii lèulement de l’Amérique, mais 
encore de ceux que Pon connoifle fur la 
terre , fi toutefois l’on ne met pas au rang 
des Jacs la mer Cafpienne en Afie. Lés 
autres font ceux de Michigan , d’f^Iuron , 
d’Erié, Si d’Ontario. Ces deux derniers 
communiquent par la riviere de Niagara 
qui préfente un des grands fpcdlacles qu’d 
y ait au monde , dans une calcadë formé» 
par le fleuve qui fe précipite perpendicu- 
lairemcnf de près de ,i 6o pieds oe haut > 
fur une largeur dé plus .d’un quart' dé lieue, 
avec un fracas épouvaWtabla, , 
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Abex:““ - III. ^90 
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24f 

531 

198 

199 
166 
312 


Moncontour 
Moncornet ■ 
Mondonedo 
Mondovi 
Mongale 
Moniftrol 
Monmouth 
Monoemugi 
Monomotapa in. 
Mous 


iir 325 

I. 125 
11-312 
l- 

I]. 228 
l- f09 
11.408 
IR- 88 
lU- 24 

11. 1^5 

ï- 319 
1-134 
I- MI 
1- 258 

1- 325 
III- 88 
ii5 

n-Mi 
III- 90 
85 

69 


jMonftiers ï- 98 
MonlHers cnT. I.3 30 


Mont Ararat 

-Athos 

--Carmel 


Totn,\ IJl 


II 

1. 372]— Ceiiis 

II- 245 

III- 25 


|— Dauphin 

Gen«vre 


II- 299 
11-23^ 
11.298 
i-332 

I. 85 
Tl- 25^^ 


V 


[ ] 


— Gibcl 

T. U 2 

— Hecla 

IL 182 

—Horeb 

IL 308 

-Ida 

IL 248 

— Imaus 

11. 328 

-Jura 

U. 263 

—de Marfaii 

I. I2g 

-d’Or 

1. 178: 

—S. Claude 

IL 263 

— Gothard 

IL 263 

—S. Alichel 

L 148 

— Sinaï 

II. 308 

—Somma* ^ 

I. f02 

—Taurus 

IL 280 

— Thabor 

IL 297 

— Thoiwc 

IL 279 

-Vifo . 

L H 9 

Alontagnes 

L 7 

...des Béatitudes IL 


298 

—des Gants 

L 580 

— d'IIoreb 

IL 308 

—de la Lune IJI. 71 

—des Oliviers II. 29 s 

Montargis 

L 197 

Montaubau 

1. 124: 

Montbard 

I. 63 

Montbazon 

1. 187 

Motttbelliard 

L 48 

% 



Montbrifon I. 77 
Mont-Qiflel !• 1 5 9 
Montes fTm L fof 
Mont-Dauphin I. 8(î 
Montdidier I- i f i 
Mont de Marlàn I. 

Mont-d‘Or 1 . 17g 
Monte-Alto 1 - 4^7 
Monte Circellol.4^ J 
Monte - Fiaieone I. 

464 

Montelimar 1 . gf 
Monte- Maflico I- fog 
Monte - Pulciano I. 

407 

Monte-Santo 11 - 2^9 
Montereau 1 . 172 
Mont-Ferrand I. 178 
Montferrat L J27 

ni - 217 ' 

Montfort l’Amauri I. 

243 

Montgomeri II. 144 
Montivilliers L 14^ 
Montlheri 1 . 242 
Mont-Louis 1 . 117 
Mont-Luqon' I. I7f 
Mont-Maudit I. 32g 
Mont-Mcdî • JiJ* 
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[ ^^7 ] 

Moiitmeliaii L 


WllWl ^ 

Montpellier [. 
Moiitpciifier j. 128 
Montreal [. i ^ £13 
Montreal am. J|[. lz£ 


Montrevel 
Montreuil 
Mont-Serrat 
Monza 
Morac 
Morave 
Moravie 
Morée 
Moret 


L 

h 


UA 


Il 342 
Il IA 
II* 44 
Lî 22 
11-244 
T- Z 4-2 

Morimont [. 1*72. ^ 

Morlaix [. 

Morlaquie !• fS*?. H- 

2,28 

Mortagne 1. 190 

Mortaiii j. 14g 
Mortare j. 343 
Mortemar j. 134 
Morvédro j. Nantes 

Mofambique m. £7 Nantua 
Moicovie ij. 152 Naples 
Mofcow l|. 201 Naploufè 


Mofellç -jj. 45 Napoli 


Moftar 

IT.'îaf 

Molùl 

II- 300 

MouUns 

l- 174 . 

.VIou {tiers enT.1. 330 

Moxudabat 

11 - 33 * 

Moyenvic 

L AA 

MfciUaw 

Tf. iAA 

Muette ou Meute t. 


244. 

Muldaw 


Mulhaufeni 3 ^. S 3 f 

Munich 

LSfif 

Munfter 


Murat 

LI 78 

Murcie 

ï. 264 . 

Muret 

I. 128 

Müfe 

IL 4 I 25 

Muyden 

U- ^ 

Mytilene 

ll-2£* 

N”Ajac 

I,L2Ô 

Namur 

11. 7® 

Nanci 

h 3 T 

Nangazaki 

11.401 

Nankin 

IL39& 




0,137 
L ^ 
L47? 

n- 298 


[ 268 ] 


Narfeonne 

4 112 î 

Narenta 

14 229 ^ 

Kami 

4465 î 

Narva 

14 202 î 

Naflayy 

4552Î 

Natolie 

14 275 î 

Natolie ( Ch. de ) 14 î 

, 

2374 

Navarre 4256.1181 

Navarreins 

4 120 . 

Naurabourg 

4534] 

Naxie 

14 250 

Nazareth 

14295,' 

Nebouzaii 

4 128 

Ncckre 

14 46 

Negapatan 

14 334 

Negrepoiit 

14 249 

NeilFe 

4 f8i 

Nertiée 

14246 

Nemours 

4 241 

Nef a; 

4f20 

Nerac 

. 4 128 

Nersinde 

n- 63 

Nefle 

4151 

Neuboiirg4565- 56^ 

Neuçaftlc 

U- 145 

Nevers 

4173 

Neuf-brifach 

4 35 

Neuf-château j. 40 

'NeJJchâtpl 

. it 4» 


Niniy« . 

Nio 

Niort 

Nipchou 

Niphon 


l-f7J 

I - 140 
lU- 1^7 
11 . U7 
111 - 1^9 

111 - i 

ll.2éï 

I . 326 

II . 279 

U- 279 

II - 231 

I . 2,81 
U- 173 

II . 173 
14 173 
n- 69 


114 

114 

4 

114 

14 


92 

53 

86 

91 

97 


14 301 

14 251 
4134 

14 4H 
n-4oo 


Nili ^ Novogorod 14 
I 204 

INiniÇjî V I.ÏO9 
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NifTa 11.230 

Nivelle U- 62 
Niveriiois 1 * i ?3 
Noailles l- 180 
Nocera l- 46 f 

Nügent 172. 190. 

195 

Noirmouftiers \. 248 
Noie I- 508 

Noli 1. 318 

Nomeni 1 . 4 ° 
Nona 11- 229 

Nonancouit I- 14^ 
Nord-cap H- i 8 ô| 
Nordland 11 - 188 

NordHngen 4558 
Norldoping H- 1 88 
Norique H. 48 
Normandie 14 c 

Northampton H- 2j'i 
,Nort-haufeii l* I 3 f 
Nort-hollande n. 9 y 
Nort-Jutland 11 . I 77 j 
Norwege H- ^78 
Norwich H. 140 

Noto 1. f 1 3 

Novare !• 342 
Novellare ]. 376 
Novogorod H.’202 


iNovogrodeck n. 
Nouv. monde 11 ]. 103 
Nouv. Aiidaloufie m. 

*59 

Nour. Angleterre 11 [. 

127 

I— Cordoue 11 I.,IS 9 

•Ecoffe lll-'i?? 

-France lU- 
-Géorgie IU.15,8 

—Grenade 

—Guinée 11 - 419 

—Hollande U* 419 
-Jerfey \\[.\3i 

—Orléans ' m. 140 
— Zelande H* 4^9 
■Zemble U- 41^ 

Noyers . F 6z 

Noyoïi F 242 
Nubie IIF 88 
iNuitz, F 62 

Numance F 272 
iNumidie ’ HF 
Nuremberg F 5^3 
Nuys F f48 

lOfii IF421 

Obllo IF 179 

Océan F 

1 — occidental H- 259 

M 3 


[ ^70 ] 


leptentrional U- 2^9 


Ocotzkoi 

Oczacow 

Odeiilëe 

Oder 

Oeland 

Oeta 

Ofàntc 

Olfen 


11-415 

11 . 227 

n- 177 
II. 47 
11.189 
II- 245 
l- f 2 I 
-1-586 


OlFenbourg 1-558 
Offices libres U. 
Oglio 1.519 

Oife l. 247 

Oifcau - mouche m. 

215 

Oldembourg 1. 545 
Oldenfée H* 98 
Oleroii 1.120.249 
Oliiide lU. 196 

Olite 1.257 

Olmutz 1-579 
Oloiieck , ïl- 20^ 
Oloime ( fables d’ ) 

I-155 

Olympe \\. 241 

Olympie \\. 245 

Ombric 1*465 


Onor 

Onfpach 

Ontario L. 

Ooftfrife 

Ophrines 

Oppelen 

Or 

Oraii 

Orange • 

Orbe 

Orbitello 

Orcades 

Orchies - 


n-543 
1-562 
lU 
1 


11 

I 

II 
111 

1 

II 

I 

II 
l 


Ordre de l’aigle blanc 


n. 


Ommelandes l|. 99 


Onega 

Oneilic 


H- 204 
1-3181 


22J 

546 

178 

58 1 
226 
50 

lOI 

34 

409 

158 

159 


162 

534 


—de l’aigle noir i, 

-île l’annonciade j. 

324 

— de Chrift 1*^87 
de l’élephantll. 175 
-de la jarretière {[. 

iig 

—de la toifon d’ou.i[. 

64. l. 252 
Ordugna 1-257 
Orenoque HI- 201 
Orenfe 1-258 
Orient (!’) 1- 139 

Orirtagni l-5i4 
Oriia 11.532 


t 


[ ^71 ] 

Orléans /. i92Painbœiif /• i ^7 

Ormus //. j 1 8 Palamos /. 2<S7 
Ornans I. 47 Palatinat H. 1.^66 

Orne 7 . 144 Palatinat du Rh. / 

Orthez 7 . 120 -* 

Orviette 7 . 4^f Palencia 7.282 

Ofaca 77 , 404 Païenne 7 . 5 1 1 

Olma 7 . 272 Paledine 77 . 294 

Ofnabruck 7 . 544 Paleftrine 77.461 

Ofla 77 . 241 Paliacate 77 . 334 

OiTuna 7 . 263 Palimbaii 77.363 

O (tende 7 . ^4Palma 7.369 

Oftie 7 . 460 Palme ' 777 . 98 

Otrante 7 . 509 Palmofa 77 . 2^2 
Oudenarde 77 . 69 Palmier' 777 . 62 
Over-Yirel 77 . 98Palmyre 77.284 
OiieiFant 7 . 248Palorma 7.289 

Ougli 77 . 331 Palos 7 . 263 

Oviedo 7 . 2^7 Palus méotides 77 . 
Ourfa 77 . 300 262 ' 

Ourique ' 7 . 286Pamiers 7 . 118 - 

Ouftioug 77 . 203 Pampeluiie 7 . 2^6 

Oxford 77 . i46Pamphilie 77.280 
Oxus 77 . 421 Panama 777 . 

pAdole 77 . 28oPanaro 7.^20 
Paderborii 7 . 544 Panis ( les) 777 . 141 
Padoue 7 . 3 64 Pannonie 7 . 

Pagiion ( dr. de ) 7 . Panthéon 7 . 444 
i69Paniico 777.151 
M 4 
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Paphlagonie IL a8o Pays-Bas II. 48 

Paphos /y. 280 -François I.i ^6 

Papous //. 419 —Autrichiens //• 49 

Para, ///. I9(î Pedena /• f 76 

“Paraclet /. 173 Pegu //. j 52 

Paradis terr. //. 259 Pékin II ^94 

Paraguai ///. i g i Pelion //. 241 

■ 201 Pelîa 77.239 

Parai-le-Monial /. 63 Peloponefe 77 . 244 
Paraïba ///. 196 Pelufîum IIT. 30 
Parana III. 183 201 Pembrock IL 144 
Pareireuoc ( le ) III Penafiel 1 . 272 
i52Penée IL 241 

Paria 7 / 7 . 1 59 Penifcola l.26€ 

Paris 7 . 198 Penfacola III. 14 1 

Parme 7 . 306 Penlylvanie III. 129 

Parnafle 77 . 243 Penthievre 1 . 139 

Paros 77 . 2 f o Peqiiigni I, i f i 
Parthenope 7 . 48 2 Pera IL 2 3 

Parthes 77 . 319 Perche (le) I. 189 
Paflàrowitz 77 . 230 Périgord 1 . 124 

Palfaw 7 . 557 Perigeux 1 . 124 

Patagons 777 . 1 80 Perles IL 3^3 

Pathmoff 7 . 2^2 Permeflè IL 243 

Fatras 77 . 246 Peronne 7. i f o 

Patrimoine de S. P. Pérou ]JI. 1 6 z 

1 46 3 Peroufe 7. 4^^ 

Pau 7 . 1 1 9 Perpignan F 1 1 6^ 

Pavie 7 . 342 Perlé 11 * 3^4 

Paufylippe 7 . 49 1 Perfepolis p. 3 1 9 

- \ 



[ 273 ] 


Pcrtoîs'Cle) 1. 170 
Pertui d’Antioche {. 

V 248 

Pefchiera 369 

Pest ]. f84 

Petersbonrg 199 
Petit S. Bernard H- 
263 


Petra 
Ptzora 
Pezaro 
Pezenas 
Phalsbourg 


11. 308 

l- 4^9 
1. 114 

T- 


Phare de Mefline 1 
fiï 

Pharfale , Pharià H- 
241 

Phafe 11- 303 

Phen’cie 11-291 

Philadelphie H- 279. 

111.129 
Philippeville 1- 161 
Philippi 11. 239 

Philippines 1(. 406 

Philisbourg l-ff2 
Philiftins 11-^98 

Phocée H. 279 

Phocide H. 244 

Phrygie H. 280 

Pic-d’Adam ü. 347 


—de TeneriiFe ou d® 
Teyde m. 99 

—des Aqores HI.2T9 
Picardie 1. 149 

Picenus ( ageh- ) 1. 466 
Pides 11. IC.7 

Piémont 1. 320 

Pierre-encife !• 72 

PieVre-late 1. 86 

Pignerol 1- 327 

Pignon de Velez lH- 
V fl 


Pilau 
Pill'cn 
Pinde 
Piombino 
Pifiitello 
Pife 
Pil’eck 
Pifidie 
Piftoye 
Pïtchincha 
Pithiviers 
Pizighitone 


II- I 7 Ï 

I - 579 

II - 24 J 
l- 409 

I- 471 
1 . 40 a 
h f 79 

II- 28 a 
1.407 
IIM 75 : 

l- 195 
- I- 344 
Placentia© ■t-2f7 

Plaüànce 1. 309. in.. 

202. 

Plab (la) [ji. i7(?.. 1 8 1 
Plazenda 1.282. 

Plefco-\r H- 20Z 

M s 



'Sffm 
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Pleflîs les, Tcurs i. 

i8f 

Pleurs 42 

Plimouth .l[. 140 
"Ploeii l*f )8 

Ploermel 1-139 

Plombières l. 4 c 
Pô j. 51 S 

Podolie 1 |. 1 64 
Poegi» 1- 397 
Poilïl ]. 242 

Poitiers l-i 32 

Poitou 1*132 

Poix 1 * I f I 

Pola l* 370 j 

Policaffra ]. ^,08 
Poligni , T. 47 
Pologne 11.159 

Pomeraiiie l* J" 3 1 . 5 
Pompeia 1 - 50 y 
Poiidichcri TU 3 34 
Pongo nu 8 
Pons T. 1 3 o| 

Pont TU 280 

Pont-à-Moij^on l- 40 
Pont-Audemer |. 14 ^ 
Pont-d’Ain Cè 

Pont de Beauv. U 86 
Pont-de-l’arc. U 14 ^ 
Pont**de-Cé 189 


Pont-de-Roymi U 8^' 
Pont-de-Vaux U ^8 
Pont de-Velle \. 6 g 
Pont-du-Gard. U 1 H 
Pont-Eiixin l|. 262 
Pont-l’Evècjue U 14^ 
Pont-Milvius U 45 > 
Pont S. Efprit U > ^4 
Pont-fur-Yone 245 
Pontac U 120 

Pontarlier u 47 
Ponteba ou Pontef U 
573 

Ponte de Lima]. 28^ 
Ponte-Vedra U 2 5 g 
Ponthieu U 152 
Pontigni 173.65* 
Poiîtins AI. U 4<’3 
Pontoife 242 

Pontorfon U 14g 
Popayan }|U 1 f 9 
Porentruy l(. 27 
Portalegre 1.28^ 
Port-au-Prince nu 
213 

Portiand lU*f 8 
Port-Louis 1.139 
Port-Mahon U 289 
Port-Paix Tiu'2 1 3 
Port-Royal lli.,i 3 T 


[ î7î ]• 


Port Stc. Marie 2 g? 

12(1 

Port-Veiidres 
Portici 1. 499 

Porto ou port à port 

I,2S£ 

Porto ~ 1. 4^4 
Porto-Belo ]\\. ifg 
Porto-Farina UL 47 
Porto-Feraïo 1- f i8 
Poto-Fino L* IJS 
Poito-longoue F 5 1 8 
Porto-Rico iii. 214 
Porto-Santo ||l. $2 
Porto- Venere L- 318 
Portsmouth \\. 
Portugal F ^3 
Pofoii J. ^86 

Poifega 

PofTcls. Europ.iF 2gg 
Poflidonia F 
Potofî ]|ï. 176 
Potzdam F Oî 
Pougue F 174 

Pouifle 

Poutola IF 417 
Pouzzol F 49 i 
Prades Fii2 

Prague F ^77 


Prato 


F 407 


Pratolino * F 397 
Precop IF 226 
Pregel IF 171 

Prémontre F ^43 
Prencllc F 4^1 
Presbourg F 
PrefidesdeT. F4°9 
Prefqii’ile occ. ou eu 
deqa du G. H- ? ? 3 
Prefqu’ile or. ou au- 
delà du G. IF 3^0 
Pre vefa IF 240 
Prince ( ile du } l(F 

lOI 

Principat ou Princi- 
pauté F foS 

Pripecz , R. 173 
Propontide R 2?g 

Proteftans (rites des) 
IF 2î 

Provence F ^ 
Providence (la ) [IF 
21R 

Provinces-Unies][-7z 
Provins F 172 
Pnife IF 277 

PrulPe IF. ig7 

Ptolemaïde IF^Ç 
Pui ( le } F I I f 

Pui-de-Dôme F i?7 
M 6 


[ 276 }■ 


Puiccrda 

]. 2^7 

Pui Laurens 

1-114 

Pultava 

11. 203 

Pyramides d’Eg. K]. 


23 

Pyrene 

11.245 

Pyrénées 

l. 

Pylc 

11- 24f 

C^Uanton 

ou 

Quancheu 

II- 397 

Quakers 

111. 131 

Quebec 

III. 126 

Quenoke 

L 71 

Querci 

1. 125 

Quenoi ( le ) 

1 . I60 

Quierafque ou 

()uiers 

L 3^7 

Quillebœuf 

1. 143 

Qiiiloa 

lU. 88 


Ramilles IT. é'3 
Raolconde II. 3 j 6 
Rapallo i- 
Raphaël 1. 4<>8. 384 
Rapperfchwcil.il. 34 
Raltadt I- 5 
Ratibor I. 581 
Ratisbonne L 767 


Raucoux 

Ravemie 


I- f4f 

1 . 459 


Qiiimper mi Quim- 
per-corentin I. 139 
.Qliimperlay I- 
Qiiinquiua III. 16 f 
Quito UI. 174I 

R 


f § w 

Ravefteiii II. 100 
Recanati 1. 467 
Rege ou Regio I. 3 7 f 


Regio caL 
Reims 
Reineck 
Religions’ 
grecque 
Reniireraont 
Reiielagh 
Rennes 
Renty 


I. 164. 

n. 34 

I. 22 
II. 2f 3 
l .40, 

11.134 

I. 136 
I; 15^ 


Reoie Cia) 1. 125: 
^Aab. I. 5 S^jRepub. de l’Eur. l.zG 

Ragulè II. 229{Rethel I. 172. 


Raja pour IL, 340] 

^^iunbouilleti 


Retimo 

Retx 


H. 248: 

I. 13a 


C 277 ] 


Reveî , 

Rczan 

Rhé 

Rhedoii 

Rheintal 

Rheneii 

Rhetie 

Rhin 

Rhinfeld 

Rhode 

Rhodes 

Rhône 

Ricey (les} 

Richelieu 

Richemont 

Rieux 

Riez 

Riga 

Rimiiii 


II. 1Q2 
IL ^ 


L ^ 


I. m 

II. £4 
IL 

IL £2 
IL 44 
L iS9 


IL ^ 

L iM 


L 24 Î 
L 
Li 
IL 


Rio de la hacha 

r *" 

Rio - Janeiro 


UL 
IIL 

196 

Rio de la plata HL 
181. 200 
RioNcgro IIL 199 
Rio Paria HL ify 


Riom 

Ripaille 

Ripen 


L172 

L131 


RiphéesM. H. 41 f 
Ris L 334 

Rifwick IL ^ 
Rivefaltes L 1 
Riv. d’argent IIL201 
Rivoli L327 

Roane ‘ L 78 
Robeque L IsA 
Roche-Fernard (la) 
L I _13 

Roche furyon L 134 
Roche chouartL 1 34 
Roche fort L 1 3 1 
Roche foucault (la} 
1. 130 


L 1 14 Rochelle (la) L 130 
L 58 Rhochefter 'IL 141 
IL 2Q2 Rocroi L I 2 l 
L 470 Rohan L 140 
Rohan-Rohan L 129 
Romagne L 469, 
Romanie H. 231 
Romans I. E 5 
Rome L417 

Romdie (ch-de) II. 


Romont 
Romorantin 
Roncevaux 
Ronciglione 


IL 30 
L 15^ 
L 121 

I-4«S 
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Puiccrita 
Piii Laurens 
Pultava 
Pyramides d’Eg 


Pyrene 

Pyrénées 

Pvfc 


]. 2<Î7 

I . T 14 

II. 20^ 

111 - 
23 

II- 245 


Ramilies IT. 
Raolconde II. 336 
Rapallo I-?i9 
Raphaël 1.4^8- 384 
Rapperfchweil.il. 34 


Raltadt 


1. 1 i^Ratibor 




11 - 24 f 


k.Uanton 
Quaiicheu 
Quakers 
Quebec 
Quenoke 
‘ Querci 
(^leuoi (le) 1. l6o 
Qinerafque ou 
(^iers I. 327 
Quillebœuf 1 . 143 
(^liloa III. 8 8 
Qiiimper ou Qiiim- 
per-corentin 1. 139 
.C^iimperlay L 139 
Qiiinquiua III. 16 f 


Ratisbonne 


I. 

I. 581 

I. 767 


Raucoux I. 5'4f 
Ravenne 1 . 469 
Ravensberg I. f4Ç 
II. 100 
Rccanati 1 . 467 
Rege ou Regio L 3 7f‘ 


ou 

II. 397 

III. 131 , 

111 . 126 Ravelleiii 
h 71 
I. 125 


Quito 

RAab 

Ragufe 

Rajapour 


UI. 174 

I- 586 
11.229 
IL 340 


Regio cal 
Reims 
Reinc-ck 
Religions’ 

— grecque 

Remircraont 

Rcnelagh 

Rennes 

Renty 


L 508^^ 
1. 1 ^4 
n. 34 
I. 22 
II. 2f3 
L .40,. 

11.134 
L 136 
L 15^ 


Rambouillet L19X 


Reoie ('la) I. I2j: 
Repub. de l’Eur. 1 . 26 
Rethel I. 172 

Retimo ÎI. 24R 

Retz L132 
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Revel . 

II. 202 

Rczan 

II. 203 ] 

Rhé 

I. 248 

Rhedon 

I. 139 

Rheintal 

II. 34 

Rhenen 

II. 8i 

Rhetie 

11. 39 

Rhin 

II- 44 

Rhinfcld 

I. ff9 

Rhode 

IL 249 

Rhodes 

I. I2f 

Rhône 

I. 24 T 

Ricey (les) 

I. 66 

Richelieu 

I. 134 

Richemont 

II. 145 

Rieux 

1. 114 

Riez 

I. 98 

Riga 

11 . 202 

Rimiiii 

1.470 

Rio de la hacha UL 

€ 

159 

Rio - Janeiro 111. 

196 

Rio de la plata 111. 

181. 200 

Rio Negro 

III. 199 

Rio Paria 

ni.if 9 

Riom 

I- 177 

Ripaille ' 

1. 331 

Ripen 

•IL 177 


I. 334 

II. 

1. 117 

I1I.20I 

1.327 
I. 78 
1. 

rd (la) 
I. 159 


:he fort 1. 131 
Hoche foucault (la) 
1. 13Q 


I 

Rocroi • I. 17 1 
Rohan 1. 140 

Rohan-Rohan 1. 129 
Romagne I- 4^5^ 

Roman ie II. 23^ 

Romans I. 85 

Rome • 1.4^7 
Romelie (cb-de) II. 

237 

iRomont II. 30 

Romorantin 1. 19.5 
Roncevaux Liai 
Ronciglione I.4551 





[ «78 1 


Ro.qucfort 1. 128 

Rosback I. S 34 

Rofchild II. 177 

Rofcommoii II. 1 5 6 

Rofcs 1 . 2^7 

Rol'ettc. III. 29 

Rofienne II. 166 

Rofierc I. 40 
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APPROBATION. 1 

J’ai lu par ordre de Monfeigueur le Gar- 
de des fceaux un livre ayant pour titre 
Géographie hijlorique , politique ^c. par 
M. Robert , fuivi d’un traité de la Sphè- 
re , &--}€ n’ai rien vtrouvé qui puilfe empê- 
cher la f)ublication de cet ouvrage. A Paris 
ce 7. Odobre. 1777- f 

11^9. Robert DE Vaügondi 
* .• Cenfeur Royal, 
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T-i E Tpcdacle le plus impofant <3e la na- 
ture eft Isuis contredit celui du Ciel . Cette 
voûte immenie avec les feux qui y bril- 
lent , les Planètes emportées autour du 
î^rand flambeau de l’univers avec des viteR 
fes inégales j les phafcs de la I.uns , fes 
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elipfcs , celles du Soleil , la vicifîltude des 
faifbns , l’inégalité des jours & des nuits , , 
l’apparition des Gometes , l’irrégularité ap- 1 
parente de leur marche j les phénomènes, 
innombrables qui naiflent du concours ,’ 
des grandeurs, des vitelTcs, des pofitions, 
des diftances des corps céleftes ; ont puif- 
famment follicité les hommes de tous les 
pays & de tous les tems , à connoitre la 
ftrudkure de cette étonnante fabrique, les 
reflbrts.qui la, font mouvoir, la câufe des 
phénomènes multipliés qu’elle préfente aux 
yeux des hommes les uns émerveillés , le 
plus grand nombre contenu dans les bor- 
nes d’une indiiférence ftupide. 

Ptolomée qui vivoit au commencement 
de notre ere doiina uii' fyftème contraire 
aux obfervations aftronomiques , auxloix 
de la mécanique , aux principes de la phy- 
lique. Tycho-Brahé, noble danois, cher- 
cha vainement dans les derniers fiecles à 
réformer le ly ftème de fon précurfeur : il 
ne fit que remplacer, une erreur par une 
autre. Cjpernic dans la^ difpofition qu’il 
établit entre les ditférentes parties de l’u- 
nivers , brife & détruit fans retour l’une 
& l’autre hypothèfe. Il annonqa le double 
mouvement de la terre fur fon axe 
autour du foleil immobile au centre du 
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mon4e. Il apprit aux hommes qu’il n’exilé 
toit aucun mouvement dans ces milliers 
d’étoiles fufpendues au firmament ; qui 
femblent circuler au-defllis de nos têtes : 
il leur dit que le ‘mouvement accéléré des 
planètes dans les direélions , anéanti dans 
les ftations , contre l’ordre des figues dans 
les rétrogradations n’étoient que des preC. 
tiges d’optique. L’Europe lavante l’écouta 
& ne tarda pas à applaudir à la juftelïè 
frappante de ce fyllème j le feul raifonna- 
ble, le feul admiflible, le feul conforme 
aux obfervations aftronomiques, & dont 
la Prude s’honore fi juftement. 

Les étoiles dont eft parfemée la voûte 
étherée ne font point en auffi grand nom- 
bre qu’on feroit tenté de le croire. Les 
obfcrvateurs les plus attentifs n’eu peu- 
vent gueres découvrir que onze cens j tou- 
tefois à l’aide du télefeope , on en compte 
julqu’à trois mille. Toutes brillent de leur 
propre lumière, à la referve de feize qui 
font des corps opaques qui ne fe font voir 
que par une lumière empruntée qu’ils nous 
réflechiflênt. Les premières retiennent le 
nom d’étoiles, & fe nomment encore étoi- 
les fixes : .elles gardent conftamraent en- 
tr’elles les mêmes rapports de. diftancej 
les autres fe nomment planètes ou étoiles 
errantes de ce qu’elles changent perpétu- 
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eîiement leurs diftances réciproques. Elles 
s’approchent , s’éloignent , s’atteignent , 
fe joignent , fe devancent. Elles font fuf- 
pendues à des hauteurs bien moins con- 
fidérables que les étoile» fixes, & brillent 
d’une lumière moins vive , plus égale , 
plus tranquille. Ce (ont Merçure , Vénus, 
Mars , Jupiter, Saturne qui avec la Terre 
forment les fix planètes qu’on appelle pri, 
mitives , & qu’on défigne avec les carac.- 
tères fuivans ^ ^ Les planètes du 

fécond ordre font au nombre de dix , 
jane qui appartient à la Terre, quatre qui 
font autour de Jupiter , cinq qui acconiT 
pagnent Saturne. On les défigne fous le 
nom de planètes fécondaircs , ratcHites , 
ou lunes. 

Les aftres ne font point dilpofés au-def. 
fus de nos tètes & autour de nous en for- 
me de voûte ; cette voûte n’eft qu’une 
apparence. Tous Ips corps .céleftes font 
libres , ifolés , indépendans les uns des 
autres, placés à des diftances irrégulières, 
; à. des profondeurs inégales , & comme le 
feraient les arbres dans la profondeur d’u- 
ne forêt. Leur grandeur & leur malfe éton- 
nent , leur diftançe eft à peine conceva- 
ble , l’ordre qui règne dans les iccncs ma- 
jeftueufes qu’ils, préfentent, ne fut jamais 
^interrompu ni sUeré par la fucceiCoïi 
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des fîeclcs : tout dans ce magnifiqt-c ta- 
bleau rappelle au fentimént d^une Tageffe 
& d’une puiflance infinie qui préfida à la 
ftrucfture de cet univers & qui veille à 
fa confervatioiu 

Parmi les planètes , Jupiter & Saturne» 
font mille ou dou2e cens fois plus gros 
que la terre. Le Soleil infiniment plus gros 
que toutes les planètes enfemblè furpafle 
un million de fois en grolTeur la mafle ter- 
relire , dont il efl: à plus de trente millions 
de lieues. Saturne beaucoup plus élevé , 
nous lailfe à trois cens trente millions de 
lieues. Quel abîme d’étendue ! mais qu’eft- 
ce que cet éloignement en comparailbn de 
celui des étoiles fixes dont la plus voifi-* 
ne , félon Mr. Huygens , efl: vingt fept 
mille fix cens quatre fois plus éloignée de 
la terre , que la terre ne l’eft du foleil ! 
Que feroit-ce Ci nous nous. élevions à l’é- 
toile de Syrius que Mr. Calîini alTure être- 
quarante-trois mille fept cens fois plus loin 
de nous que ne l’eft le foleil , & qui fous 
un diamètre de trente millions de lieues 
au moins, d’une- de Tes extrémités tou- 
cheroit au foleil , de l’autre à la terre. Cet- 
te étoile n’eft cependant ni la plus élevée 
de toutes’, ni la plus grande. 

C’eft cette diftance prodigieufe qui nous 
convainc que les étoiles fixes font des feux , 
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de véritables folcils. Si elles étoient tîc la 
claflè ides corps opaques, fi elles ne fe fhi- 
foient voir que par une lumière qu’elles 
nous renverroient après l’avoir reque du 
foleil, combien cette lumière feroit rare , 
foible , languiflante lorfqu’elle feroit par- 
venue à de fi énormes diftanccs, fi toute- 
fois elle pouvoit y parvenir ! Mais que 
feroit-ce s’il falloit qu’elle fut renvoyée 
jufques à nous , verrions-nots les étoiles 
briller, fcintiller, affeder nos regards de 
tant d’éclat & de vivacité. 

La difficulté d’afiigner un nom à cha- 
cune des étoiles fixes , les a fait divifer en 
diiférens grouppes que l’on nomme conf- 
téllations , & auxquels on a donné des 
noms arbitraires d’hommes, d’animaux, 
de chofes inanimées. Le Eelier , la Balaiu 
ce, la Vierge, la grande-Ourfe , leSer^ 
'peut , la Lyre, le Cygne, Andromède , 
&c. font autant de noms par lefquels on 
défigne quelques-uns de ces aifemblagcs 
d’étoiles au nombre de foixante. 

De ces foixante conftellations , douze 
fe trouvent fur la route que le foleil fem- 
b!e parcourir en un an autour de la terre , 
vingt-une font dans la partie feptentrio- 
nale du ciel , 8i vingt-fept dans la partie 
méridionale. Toutes enfemble paroilTeiit 
fe mouvoir d’orient en occident en vingu 
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qu?. trc heures autour de la terre. Les deux 
points dans le ciel autour defquelles pa- 
roit s’exécuter cette révolution, fe nom- 
ment les pôles du monde dont l’axe eft 
une ligne imaginée de l’un à l’autre paf- 
' ' Tant par les pôles & par le centre de la 
terre. 

Des deux pôles un feul nous eft vifi- 
ble. Les perlbnnes les moins attentives 
connoiiîènt la conftellatiüii de la grande- 
Ourfe qu’on appelle vulgairement le 'char- 
riot : fl par les deux étoiles du carré de 
rOurfe , les plus éloignées de la queue , & 
du côté de fa convexité , on prolonge une 
ligne par la penfée , elle tombera fur l’é- 
toile polaire qui eft à la queue de la petite 
Ourfe. C’eft le point du ciel autour du- 
quel la partie vifible du firmament fait fes 
«évolutions apparentes. Il fe nomme pôle 
arélique , boréal , ou feptentrional. Il eft 
élevé d’environ quarante-neuf degrés au- 
•delfus de notre horifon : l’autre fitué dans 
la partie du ciel qui nous eft cachée fe 
nomme' pôle antardique , auftral, ou mé- 
ridional. 

Si l’on imagine une ligne circulaire qui 
circonferive l’univers , en maintenant tous 
fes points à égale diftance des deux pôles, 
ce fera l’équateur ou le cercle de l’équa- 
teur qui partage le ciel & la terre en deux 
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parties égales , l’une feptcntrionale , l’au- 
tre méridionale î on le nomme encore 
ligne équinodiale. 

Une bande circulaire dont le centre eft 
le même que celui du monde, & qui cou- 
pant l’équateur en deux points diamétra- 
lement oppoles , s’en éloigne de vingt- 
trois degrés & demi dans la partie fepten- 
trionale , & d’autant de degrés dans la 
partie méridionale, a reçu le nom de Zo- 
diaque. Il a iêize degrés de largeur , huit 
de chaque côté d’une ligne qui le divifè 
fuivant fa longueur , & qu’on nomme 
l’écliptique. Douze conftellations , chacu- 
ne de trente degrés , partagent la circon- 
férence du Zodiaque. Le foleil femble en 
parcourir une chaque mois , toutes dans 
l’efpace d’une année. Ces douze ftations 
font dites les douze lignes du Zodiaque , 
donc fix exiftent en deçà de l’équateur Sc 
dans l’hémifphère feptentrional 5 üx au- 
delà de l’équateur & dans l’hémifphèr^ 
méridional : leurs noms font : . 

v ^ H 

Le Helier ,1e Taureau , les Gemeaux , 

2Ô ^ n? 

l’Ecrevilfe ,1e Lion , la Vierge, la Balance, 

m. -f> > 

le Scorpion , le Sagittaire , le Capncorne >, 

X 

ic Verfeau , & les Poiflbns. 
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Un cercle qui ayant mênie centre qiw 
la terre , atteindra à la voûte célefte, te- 
nant par tôut fa circonférence à égale dif. 
tance de notre zénith , point qui dans le 
ciel répond perpendiculairement à notre 
tètè : ce cercle donnera l’horifon qui divife 
la fphère naturelle ou le monde en deux 
héniifphères , l’un fupérieur & vifîble » 
l’autre inférieur & invifible. Cet horifon 
fe nomme rationnel, exaél ou mathémati- 
que. L’horifon fenfible ou vifuel eft le cer- 
cle à la circonférence duquel fe fait la 
jonélion apparente du ciel avec la terre » 
lorfquc placés fur un lieu élevé d’où rien 
ne borne notre vue , nous étendons nos 
regards autour de nous. L’horifon fenfî- 
ble dilfere de l’horifon rationnel d’un de- 
mi-diamètre de la terre. 

Le méridien eft un cercle quf paflTapt 
par notre zénith , pafle encore par les pôles 
du monde qu’il divife en deux hémisphè- 
res , l’un oriental , l’autre occidental. 

On a imaginé deux cercles diftans de 
part & d’autre de l’équateur de vingt-trois 
degrés & demi, & qui touchent l’écl-ipti- 
que à l’endroit de fon plus grand écarte- 
ment de l’éqiiateur j ces deux cercles fu- 
rent nommés tropiques ; l’un fut dit tro- 
pique du Cancer, l’autre tropique du C»* 
pricorne , parce qu’ils rencontrent l’écli^ 


tique, l’un au premier degré du ligne da 
Cancer, l’autre au preniier du Capricorne. 

Deux petits cercles qui environnent les 
pôles à vingt-trois degrés & demi de dif- 
tance, ont reçu le nom de cercles polai- 
res, l’un ardique, l’autre antardique. 

Dans le lyltème de Ptolomée, la terre 
occupe le centre de l’univers. Autour de 
la terre , le ciel avec tous les corps céleC 
tes eft emporté d’orient en occident en 
vingt-quatre heures. Cette révolution don- 
ne le jour & la nuit. Indépendamment 
■de ce mouvement commun avec toute la 
iphére , les fept planètes , les feules qu’il 
connut , au nombre defquelles il place le 
Ibleil & la lune, achèvent dans le Zodia- 
que par un mouvement propre. & rétro- 
gradé , des révolutions particulières au- 
tour de la terre, à des diftances inégales > 
& en des tems inégaux. La Lune clt la. 
plus voifinc. Au-deffus de la Lune^circu- 
îent. Mercure, Vénus, le Soleil, Mars» 
Jupiter, enfin Saturne la plus élevée des^ 
planètes. Fig-, i. Par ce mouvement d’oc- 
cident en orient, le Soleil employé un an 
à parcourir le Zodiaque , un mois à par- 
courir chaque figue, un jour environ à 
parcourir chaque degré. Èit-il à l’équà- 
teur, au figue du Belier, à égale diflance 
des dcu.s , montant des figues .mûri- 


dioriaux’ aiix feptentrionaux : c’efî: le prîn- 
.tems. Trois mois après, parvenu au tro- 
pique du Cancer , il enveloppe de fes ré- 
volutions riiémilphèrc que nous habi- 
tons, & c’eft rété pour nous. Redefcendu 
au figne de l.a Balance, & coupant l’équa- 
teur pour entrer dans les lignes méridio- 
naux,, nous aurons l’automne i l’hiver 
.enfin lorfque, par les fpires qu’il forme 
dans Tes révolutions journalières il fe fera 
porté au tropique du capricorne qui ceint 
l’hémifphère méridional oppofé à celui où 
^nous nous trouvons. 

;v Avant que l’invention des inftrumens 
d’aftronomie nous euflènt mis à portée 
de reconnaitre l’état du Ciel , on a pu fc 
contenter de ce lyftème , alïez conforme 
aux premières apparences & à ce que nos 
feus nous témoignent : mais depuis qu’à 
l’aide des télefeopes , on a reconnu que 
Mercure & Vénus étoient quelquefois 
„p]us loin que le Soleil & par delà cet aC- 
trci depuis que l’on s’efl: alfuré que Vé- 
nus dans fon périgée , c’eft-à-dire dans le 
point de fa révolution le plus près de la 
terre , étoit plus voifine de nous que 
Mercure auffi dans fon périgée ; depuis 
que Mars a été apperçu environ cinq fois 
’;plus voifin de la terre dans fon périgée 
que dans fgn apogée, le point de fa révo- 
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lutîon le plus ebigné j depuis’’ que l’on ^ 
a fait entrer en confidération , la difparu- ^ 
tion de Vénus & Mercure pour tout le 
cours de la nuit , vifibles feulement au 
lever & au coucher du Soleil, Mercure 
meme très düHcilement , on fut convain- 
cu qu’il exilfoit un ordre cffedif dans la 
nature autre que celui que l’on avoit ad- f 
mis fur la parole de Ptolomée. 

A CCS découvertes, dues la plupart à ces^’ 
derniers fiecles , on joignit le difparate du 
Soleil, corps fluide & lumineux, drculant 
avec des corps folides & opaques autour - 
de la terre, tandis que la terre de mème^ 
nature que les planètes eft immobile au^ 
centre : on confidera l’invraifemblancej^ 
qu’il y avoit à ce que la terre qui eft unj 
atome , je ne dis point relativement à Pu- - ; 
nivers, mais à un feul des corps céleftes, 
voye l’immenfe machine du monde, voye 
CCS milliers d’aftres defquelles il s’en fàu- - 
droit bien qu’elle put être apperque; tous 
■ mis en jeu pour fon ufage. L’orbite d’ua 
corps qui circule égale fix fois le rayon 
de fa révolution i le Soleil fera donc en 
• vingt-quatre heures fix fois trente trois ,- 
millions de lieues. Quefera-ce de la viteiîè^ 
de Jupiter, & de celle de Saturne dont le 
rayon de la révolution eft de trois cens 
trente millions de lieues ? Que fera-ce de 
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la ‘rapidité des étoiles fixes , infiniment 
• plus hautes que Saturne ? Quelle Tomme 
énorme & inconcevable de mouvement , 
que remplace la fimple révolution de la 
terre fur Ton axe î A admettre la révolu- 
tion du .ciel autour de la terre , il faudra 
qu’en vingt-quatre heures la plus voifme 
des étoiles fixes fafle vingt-fept raille fix- 
cens quatre fois deux cens millions de 
lieues, foixante - trois millions de lieues 
dans une fécondé , c’etl environ 7000 fois 
la circonférence de la terre. Pour expli- 
quer ceïtaines apparences des planètes , 

• leurs dircélions , ftations , rétrogradation > 
Ptoloraée fut obligé de recourir à. des épi- 
cicles , vrai fubteffuge , par lequel il fup- 
pofe que les planètes ne font point immé- 
diatement leurs révolutions dans l’orbite 
qui embrafle la terre j mais enchaffées à la 
circonférence d’une moindre orbite , dont 
le centre eft à la circonférence de la gran- 
de avec laquelle il elf emporté avec Tor- 
bite immédiate, Du tour il refui te une mal- 
fe de preuves qui anéantit le fyllèrae de 
Ptolomée , & montre combien ou étoit 
loin de la vérité pendant tant de fiecles 
que les hommes le font tranfmis ion hy- 
pothèfe, qui a difparu devant celle de Co- 
pernic , comme les ombres devant la 
lumière. 
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SISTEME DE COPERNIC. 

Dans ce {yftème le foleil eft immobile, 
au centre du monde. La terre , corps So- 
lide & opaque , eft rangée parmi les pla- 
nètes de même nature qu’elle même. La 
lune n’eft qu’un fatellite 'de la terre , 
& il n^exifte que fix planètes qui font 
leurs révolutions autour du foleil dans 
l’ordre fuivant ; Mercure, Venus, la 
Terre avec fon fatellite la Lune, Mars , 
Jirpiter & Saturne; Autour de Jupiter cir- 
culent quatre fatellites ou lunes, & cinq 
autour de Saturne. Mercure emploie en-- 
viron trois mois à faire fa révolution,. 
Venus fept mois, la Térre un an. Mars 
deux ans, Jupiter douztf. ans, Saturne 
trente ans. Toutes ont leur marche dans 
le Zodiaque dont elles ne fonent jamais. 
La terre en y faifant fes révolutions an- 
nuelles fe maintient conftamment dans 
l’écliptique, les autres planètes s’en écar- 
tent plus ou moins, & les points de leurs 
orbites qui coi^pent l’écliptique fe nom- 
ment nœuds. 5. 

En même tems que la terre avance 
dans le Zodiaque par fon mouvement an- 
nuel , elle tourne fur fon axe d’occident 
en orient en vingt-quatre heures i c’eft ce 
mouvement diurne qui dorme le jpur & 
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la nuit , & en eifet pour éclairer fucceffi- 
vcraent toutes les parties d’un globe, il 
ell parfaitement égal ou de promener un 
flambeau autour du globe, & de porter 
llicceillvement la lumière. fur toutes fes 
parties -, ou de faire tourner le globe devant 
le flambeau immobile, & de faire palTer 
fuccefllvement toute ia fur face fous la 
' lumière. 

En quelque point de fa révolution que 
la Terre fe trouve, le Solcilbious paroitra 
au point oppofé de l’univers. Qiiand elle 
fera au figue de la Balance , le Soleil fera 
rapporté au figne du Bclier : qu’elle palfc 
au figne du Scorpion , le Soleil dans le mê- 
me tems paroitra s’avancer -au figne du 
Taureau, ainfi de fuite. Tellement que 
par le mouvement de la Terre, le Soleil 
femblera s’ètre mû fur toute la circonfé- 
rence du zodiaque, & en avoir fucc.efiive- 
ment parcouru tous les figues. 

Il employé environ fept jours de plus à: 
parcourir les figues feptentrionaux que les 
méridionaux. Cela vient de ce que la Terre; 
fe meut dans une orbite un peu ovale , donc 
la partie méridionale eft un peu plus gran- 
de que la feptentrionalc. Employant dune- 
plus de tems à décrire la partie auftrale * 
iKfeut que le Soleil nous paroilfe demeurer-! 
plus longtems dans la boréale.. . : 

Sphère * 


• Le centre cîu Soleil & de la Terre cor- 
refpondant à l’écliptique , fi Taxe de la 
Terre étoit perpendiculaire au plan de l’c^ 
cliptique; dans tout le cours de fa révo- 
lution annuelle, le Soleil répondroit cont 
tamment à l’équateur terreftre, fon alped 
feroit conftamment le même pour tous les 
peuples de la terre , il n’y auroit aucune 
vicilfitude de faifons , ce feroit perpétuel- 
lement la même, & fans aucune alterna- 
tive : mais la Terre incline fon axe de vingt- 
trois degrés & demi au plan de l’éclipti- 
que, & conferve le parallelifme de foit 
axe dans tous les points de fa révolution , 
par tout cet axe eft parallèle à lui même ; 
de-là dérive la différence des faifons , le 
paflàge de l’hiver au printems , du prin- 
tems à l’été , ainfi de fuite. En effet la 
Terre exiftant au premier degré du Capri- 
corne , fuppufons pour un inûant qu’elle 
eut fon axe parallèle au plan de l’éclipti- 
que , le Soleil répondra perpendiculaire- 
ment à l’équateur terreftre. Que cet axe* 
s’incline d’un degré vers, le figue de l’E- 
crevilfe, le Soleil répondra à un degré en 
deqà de l’équateur par rapport à nous : qu’iL 
s’abaiflè encore à mefure qu’il s’incliue-- 
ra, lefoleil répondra à des points de plus 
CO plus diftans de l’équateur j & fi l’axe 
de la terre s’incline de vingt* trois degrés 
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fi demi le foleil répondra au tropique du 
Cancer , & par la révolution journalière 
de la terre, il paroitra palTer perpendicu- 
lairement fur la tète de tous les habitans 
qui font fous ce cercle, aU>rs c^eft rhé-< 
mifphère fcptentrional qui eft préfent au 
foleil , nous habito>ns ^;et hémifphère, ce 
fera l’été pour nous. 

Trois mois après la terre fera au pre- 
mier degré du Belier , le foleil répondra 
à l’équateur terreftïe , par la. révolution de 
notre globe fur lui même , le foleil palîè- 
ra verticalement fur les plages de la terre 
qui font la réparation des deux héraifphè- 
res , & nous aurons. l’automne. 

La terre parvenue au figne de l’Ecre- 
vifle, en conféquence du parallelifme de 
fon axe, ibuftrait au foleil le pôle fepteii- 
trional , & lui préfente le pôle méridional j 
au moyen de l’incliilaifon de vingt - trois 
degrés & demf, le foleil frappe au tropi- 
que du Capricorne qu’il femble décrire , 
& c’eft l’hiver pour nous qui habitons l’hé- 
mifphère op'pofé à celui auquel le foleil 
répond perpendiculairement. Nous aurons 
le printenis trois mois après, lorfque la ter- 
re arrivée au .ligne de la Balance , verra 
une nouvelle fois le foleil répondre à l’é- 
quateur. Mais de ce queja terre étant au 
Capricorne, le foleil eft vertic.al pour ceux 



qui habitent fous le tropique du. Cancer 
8c qu’il le devient trois mois après pour 
ceux qui vivent fous l’équateur ; on voit 
que dans l’intervalle que Ja terre employé 
à parvenir di^premier degré du Capricor- 
ne, au premier degré du Belier, le foleil 
devient fucccflivetçent vertical pour tou- 
tes les parties de la terre qui font compri- 
fes entre le tropique du Cancer & l’équa- 
teur. Il faut raifonner de même pour tou- 
tes celles qui s’étendent de l’équateur au 
tropique du Capricorne , & ainfi de fuite 
jufq u’au retour apparent du foleil au tro- 
pique du Cancer. 

Il eft à remarquer que la terre s’appro- 
chant & s’éloignant alternativement du 
foleil , dans là courfe annuelle , c’eft lorl- 
qu’elle en eft la plus éloignée, que noua 
avons l’été , c’eft lorfqu’elle en eft la plus 
voifine que nous avons l’hiver -, effet qui 
dérive de la différente maniéré dont nous 
recevons les rayonîj de cet artre, dans l’u- 
ne & l’autre pofition. Lorfqu’il eft pltrs 
voifiu de nous, ce qui arrive vers le tro- 
pique du Capricorne , il s’élève très peu 
fur notre horifon, les rayons nous vien- 
nent très obliquement, la forte rèffaéKou 
qui en eft la fuite , en éloigne une grande 
partie qui font perdus pour nous, le refte 
ayant plus de trajet à faire dans l’atmot- 
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phère nous parvient fort aiFcibli : ]ious 
nous appercevons de leur rareté par les 
froids, les glaces , les rigueurs de l’hiver. 

Le foleil eft-il plus éloigné de nous , 
vers le ligne de l’Ecrevifle^ il fe trouve 
très élevé fur notre horifon, & rapproché 
de notre zénith : les rayons fe dirigent 
alors plus perpendiculairement fur notre 
atmofphèrc, fa refraélion qu’ils éprouvent 
. cft moins grande , il y en a moins de per- 
dus , ils ont d’ailleurs moins de trajet à 
faire dans la couche d’air greffier qui en- 
veloppe la terre : leur abondance , leur 
aèHvité fe manifefte par la chaleur , les ar- 
deurs & l’embrafement de l’air. (*) 

Les deux points où le Ibleil atteint les 
tropiques, font appellés folftices, du latin 
fol Jîat, parce qu’en effet lorfque le foleil y 
eft parvenu , il ceffe de s’éloigner de l’c> 
' quateur , pour commencer à s’en appro- 
cher. L’un fe nomme folftice d’été , le fo- 

Ç*) Lés apparences tlu Ciel , comme nous l’avons 
obicrvé , étant néceflaircment jes mêmes pour nous» 
foit (Jiie le fok'ü tourne en vingt-quatre heures au- 
tour lie la terre, foit que dans le même efpace de 
teins la terre fnlle une révolution fur ellc-mémc , 
pour funplifier les idées & les exprcflîons , on cft 
convenu de s'énoncer comme fi les mouvemens que 
nous appercevons dans le ciel étoient tmelque cho- 
fe de r^l & d’etfeftif. On dit que le foleil, qu’une 
étoile monte fur notre horifon , palTe par notre mé- 
ridien , circule autour de nous, fe plonge fous 
l’horifoiu 
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Icil y eft au 21 de Juin ; l’autre foiftice d’hi- 
ver , le foleil y parvient le 2 i de Dé- 
cembre. 

La différente pofition des peuples fur le 
globe de la terre , occafionne des diffé- 
rences confidérables dans l’afpeél du ciel. 
De là dérive l’égalité du jour & de la nuit 
pendant toute l’anuée pour certains peu- 
ples , l’inégalité des jours & des nuits pour 
d’autres , pour d’autres enfin un jour de 
fix mois & une nuit d’autant qui parta- 
gent leur année. 

Ceux qui font fîtué fous l’équateur ont 
conftamment un jour de douze heures , & 
une nuit d’autant , car leur horifon fe ter- 
minant aux deux pôles , coupe les révo- 
lutions diurnes du foleil en deux parties 
égales , dont une moitié delfus , l’autre 
deflbus le même horifon. Il eft donc de 
néceffité que le jour foit égal à la nuit. 
Il l’eft pendant toute l’année , parce que 
foit que le foleil exifte à l’équateur , foie 
aux tropiques, ou dans les efpaces inter- 
médiaires , fes révolutions qu’on, regarde 
toutes comme parallèles à l’équateur , 
mais qui font en fpirale , font toujours 
coupées également par l’horifon. Ces peu- 
ples font dits avoir la fphère droite , parce 
que les révolutions journalières du foleil 
font coupées à angles droits, par leur ho- 
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rifon. Ils voyeiit tout le ciel paflèr en re- 
vue devant eux. Ils voyent fucceflîvement 
toutes les étoiles. Car le foleîl par Ion mou- 
vement annuel , changeant chaque jour 
fa place dans le Ciel , les étoiles qui , à 
midi , palTent avec lui par notre méridien 
en été , y paflent en hiver à minuit , & . 

réciproquement. J’ai ditqueleliileil fc por- 
toit d’un tropique à l’autre par des révo- 
'lutions fpirales , & cela vient de ce qu’il 
change continuellement là diftance à l’é- 
quateur. -Mais cet écartement étant infen- 
Ijble pour chaque jour , on regarde les . 
nÇrcs diurnes comme parallèles à l’équa- 
teur. 4. 

Les peuples qui font entre l’équateur 
& les pôles, à la réferve du 20 Mars & 
du 2; Septembre, ont les jours inégaux 
aux nuits durant toute l’année. Leurs 
jours font grands en été, courts en hiver, 
ils croilTent & décroilfent fans ceife. Re- 
préfentonsruoiis leuf horifon , & nous y 
verrons la caufe lènfible de ces vicilîîtu- 
des. Il baille' fous un des pôles , monte 
fur l’autre: car ce cercle n’embralTe jamais 
que 180 degrés ou une moitié du monde. 
Qu’un homme s’avance donc d’un degré 
de l’équateur vers l’un des pôles , Ion ho- 
rifoij baillèra d’un degré lous le pôle vers 
^equel il s’avance , & s’éleyera d’autant 
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fur le pôle oppofé. Qu’il s’avance de vingt, 
de trente degrés; Jon horifon s’abaiifera 
de vingt , de trente degrés d’une part , & 
s’élèvera de pareille quantité de l’autre. 

Cela pofé voila les révolutions diurnes du 
foleil coupées en deux parties inégales par 
l’horifon, les jours par conféquent iné- ' 
gaux aux «nuits. Les jours prévalent en 
\ longueur fur les nuits , lorfque le foleil | 
exifte dans l’hémifphère ou , de fa révolu- ' i 
tion , la plus forte partie eft delTus l’hori- 
rifon- Les nuits font plus longues que les 
jours , lorfqu’il elt rapporté dans l’hémiL 
phère ou , de fa révolution , la plus for(A ^ 
partie eft deflbus l’horifon. Si pour un lie7 
comme Paris , l’inclinaifon de l’horifon 
eft telle qu’au folftice d’été, l’arc fupé- 
rieur du foleil foit à l’arc inférieur dans 
le rapport de 2 à i , le grand jour fera de 
feize heures, Si la nuit de huit heures. 
Réciproquement au folftice d’hiver, li l’arc 
liipérieur eft à l’arc inférieur comme i à 
2 , le 22 Décembre le jour fera de huit 
heures & la nuit de feize heures. 

Il faut excepter de cette inégalité les 
révolutions que fait le foleil le 20 Mars , 

& le 2 ^ Septembre, tems auquel les jours 
font égaux aux nuits par toute la terre ; 
car à ces deux jours qui font les deux 
équinoxes , le foleil décrivant l’équateur , 
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& ce cercle étant coupé en deux parties 
égales par l’horifoii de tous les peuples de 
la terre il efl: de néceflîté que le jour foit 
pour tous égal à la nuit. 

Les peuples dont nous venons de par- 
ler, & qui font fitués entre Téquateur & 
les pôles , font dits avoir la fphére obli- 
que , parce que les révolutions diurnes de 
l’altre du jour font coupées obliquement 
par leur horifon. Il eft une partie du Ciel 
qu’ils voyent toujours , dont les aftres 
circulent au-delfus de leur horifon } une 
autre qu’ils ne voyent jamais , dont les 
étoiles font leurs révolutions au - deifous 
de leur horifon Cuis jamais s’élever au-def- 
fus; une troifieme où les aftres fc lèvent 
& fe' couchent. C’eft âinfi que les étoiles 
qui circulent autour du pôle ar<fHque jufr 
qu’à quarante-neuf degrés de diftance font 
leurs révolutions entières fans fe plonger 
ibus notre horifon j que celles qui avoifi- 
nent à pareilles diftance le pôle antaréli- 
que ne nous font jamais vifibles par la rai- 
fon oppofée j & que celles qui font inter- 
médiaires montent & defeendent fous no- 
tre horifon, & nous font fuccefllvement 
vifibles. 

Vers l’un & l’autre folftice les jours reÇ. 
tent environ les deux tiers d’un mois fans 
croître ni décroître d’iuie manière fenfi- 
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l)le , & le foleil fait Tes révolutions fans 
changer les points de fou lever & de fou 
coucher- Cela vient de ce que la partie de 
l’écliptique que parcourt le Ibleil du lo 
Juin au i Juillet, du lo Décembre au i 
Janvier efl comme parallèle à l’équateur , 
ou pour parler avec Copernic, la terre pré- 
lènteau foleil, dans tout cet intervalle, des 
points de fa furface qui font fenfiblement 
a la même diftance de l’équateur. 

L’inégalité des jours & des nuits n’eft 
point la même pour tous ceux qui ont la 
fphére obliqué. L’inégalité e(l plus gran- 
de à mefure que l’on s’avance vers le cer- 
cle polaire, parce que l’horifon bailTant de 
plus en plus fous le pôle, découvre une 
plus grande partie '• u tropique du Cancer, 
jufqu’à ce qu’enfin il le découvre tout en- 
tier fl l’on s’avance jufques Ibus le cercle 
polaire où pour cette raifon le grand jour 
eft de vingt-(^uatre heures. Fig. 2. 

Les peuples qui font fous les pôles , s’il 
y en a, n’ont dans l’année qu’un feul jour 
& qu’une feule nuit , chacun de fix mois : 
car leur horifon fe confondant avec l’é- 
quateur , & le foleil étant fix mois en de- 
qa, fix mois au-delà de ce cercle, il eft de 
néceffité qu’il foit fix mois au-deflus de 
leur horifon , fix mois au-deflbus , qu’ils 
le voyeiit fix mois de fuite, pour le perdre 

pendant 
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très de toutes grandeurs , & de lOO à 
3^0 pieds de haut. Il eft venu en penfée 
à quelques-uns que ces fameufes pyrami- 
des pourroient bien n’ètre que des monta- 
gnes & monticules revêtues , ce qui en 
diminuerait bien le merveilleux. Mais 
de quelque manière qu’il en foit , ce font 
des ouvrages qui n’ont d’autre mérite que 
celui de la dépenfe , du nombre des bras 
qui y ont été employés , du tems & de 
• la patience qu’il a fallu pour les élever ; 
& elles ne députeront jamais de prix avec 
la tour pyramidale de Strasbourg ou celle 
d’Anvers. ^ . 

Le labyrinthe d’Egypte étoit un édi- 
fice extraordinaire, rémltant de l'aflèm- 
blagc de douze palais formant enfemblc 
3000 chambres dont la moitié étoienC 
fouterraines , & taillées , à ce qu’on croit 
dans le roc. On ii’avoit point employé le 
bois dans la conftruâion de cet édifice,. 
& les chambres étoient dilpofées de ma- 
niéré qu’il étoit impoifible d’en Ibrtiir quand 
on y étoit entré. 

Au midi du Caire ell le lac Mæris ou 
de Caron. Les anciens Egyptiens avoienc 
élevé dans ce lac des temples , des pyra- 
mides, &plufieurs autres monuraens. Deux 
de ces aiguilles avoient deux cens coudées 
. de hauteur , & portoient à cette éléva- 
Toms HL " B 



N 


{ 

tion'deux figures coloflàles aflîfes comme 
fur un trône. Pour reparer les fondemens 
.de ces édifices , ou en élever de nouveaux, 
on mettoit le lac à fec par le moyen d*un 
canal qui portoit fes eaux jusqu’à la mer, 
après les avoir reques du Nil aveç lequel 
on lui interceptoit communication. Près 
de là étoient les fépultures des anciens 
Egyptiens : ce qui a donné lieu aux poètes 
grecs de parler de la barque de Caron. 

La fécondé ville d’Egypte eft Alexan- 
drie qui tire fon nom d’Alexandre le 
Grand Ibn fondateur , & qui fut la réfi- 
dence de plufieurs rois d’Egypte. Elle ett 
près de la Méditerranée où elle a un bon 
port , fréquenté fur-tout parles marchands 
Eranqois & Vénitiens qui y font un bon 
négoce. On en tire des épiceries, des 
plumes d’autruches , des drogues médici- 
nales , des étoffes du Levant, & fur tout 
' du café qui eft le fort de fon commerce. 
Eile n’eftplus libelle ni fi riche qu’elle 
étoit autrefois 5 elle eonferve cependant en- 
core quelques relies de fon ancienne fplen- 
deur , comme la colonne de Pompée, 
deux obélisques avec des caraderes hyé- 
rogliphiques , des relies du palais de Cléo- 
pâtre, & fes murailles qui font encore 
celles que fit conftruire Alexandre. 

Des deux obélisques il eu eft un de rompu. 
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Celui qui eft entier a pieds de haut ! le 
morceau qui refte de l’autre a i8 pieds de 
long & fept pieds quarrés à fa bafe.On ne fait 
ni en quel tems , ni à qui fut élevée la co- 
lonne communément dite de Pompée fife 
fur une petite éminence à deux cens pas 
de la ville. Il faut regarder comme alfuré 
qu’elle eft poftérieure à Strabon qui vivoit 
fous Augufte &,Tibere i lequel n’eut pas 
omis de faire mention de ce monument 
Cette fameufe colonne eft de granit rouge: 
elle a 1 14 pieds de haut , avec fa bafe & 
fon chapiteau. Le fuft ou la tige eft d’une 
feule piece de 88 pieds neuf pouces , le 
diamètre en eft de neuf pieds. Son chapi- 
teau qui eft corinthien peut avoir huit à 
neuf pieds de hauteur. On croit qu’elle 
étoit iurmontée d’une ftatue. Alexandrie 
Atoit ornée de beaucoup d’autres obélis- 
ques & colonnes , dont partie fut trans- 
4)prtée à Rome & à Conftantinople , partie 
fut brifee dans les divers iàcs qui furent 
donnés à la ville. 

Alexandre ayant ajouté l’Egypte à fes 
conquêtes , loin de compter fur les aflu- 
jrances d’une divinité qu’il étoit allé cher- 
cher jufqu’au fond des déferts de la Ly- 
i)ie , fongea à prendre des mefures plqs 
certaines', pour ne point .voir échapper 
.de fes mains une poÛèilion d’une pareille 
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împortance,& maintenir Vempire des Grees 
«n Afrique } au Heu de conferver à Mem- 
phis le fiege du royaume, il voulut en 
élever la capitale près des bords de la 
Méditerranée , où fes troupes pudènt re- 
cevoir par mer du fecours de la Macé- 
doine , au cas que fes' habkans vindent 
à fe révolter. Cette viUe devint dans la 
duite la réfidence des rois -qui lui fuc- 
cederent & fe rendit fi confidérable qu’elle 
pouvoit le difputer à Rome nierae. Sa po- 
pulation s’éleva à un million & au- 
delà , & les lettres y eurent un grand éclat. 
Ptolomée Philadelphe y fit conftruire un ^ 
phare qui étoit compté entre les fept mer- 
veilles du’ monde. ' Le ‘ loubaflèment étoit 
un vafte eoips ' de logis de ‘marbre blanc, 
‘ouvert avec intelligence. Deflus s’élevait 
à une hauteur prodigieufe une tour quar- 
tée auffi de marbre blanc - avec des ga- 
leries les unes au ^deflus des autres, &'foc- 
mées par de belles ’ eolennes. ' Maintenant 
il n’en refte plus que quelques débris 
qu’on ’ appefqoit "encore .dans les eaux 
lorfque la mer eft calme. L’enceinte mo- 
derne d’Alexandrie a deux lieues d’étendue, ^ 
•On voit dans fes murailles- & dans lés 
•tours dont elles font flanquées une 
*Hte de marbres & de colonnes brifées en- 
ployces ^ü‘ hafard avec les pierres, dé- , 
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!>ris de rancienheAlexandtie» Dans foit 
état adud elle efl; fort défèrtp i ^ ne 
donne d’idée de fon aneienne fplondeuc 
que par^ les ruines qu’elle préfènté de tout 
eôte. Cette ville ,dkc en langue du- pays 
Scanderick eft la patrie d’Euclide & d’Of 
rigene. Alexandrie podedoit la fatneufe 
bioliotheque de Ptolomée Phi}adelphe,cc^« 
.pofée ' de plu^ de cinq cens nulle manuf. 
crits , ttpfor précieux . & ineftinwble qui 
fut réduit en cendres pendant les guerres 
qui ané^ntirsiït la république Kqmaine^ 

, A l’embouchure du Nil , fur le bras 
occidental & à d’Alexafi(hie i eft ja 
.vdle - de .j^pièue; çù- Raclhd/.r; ançienpe^ 
ment Cqnope. /qft ;,fo^ ; 
c’eft la patrie du poëte Ctaudien.'^le ^ 
l’entrepôt d’Alexandrie pour le Caire , & 
réciproquement , & de côté & d^autre.Ies 
tranfports fe font par eaiu C’eft une vUle 
toute nomrelle , & dont la j^nd^tiomne 
remonte gueres à plus^d^un fteçle. Le ojn»* 
mercé -y a .tellemem .augmente de- nos- 
jours qu’elle eft maintenant une des plus 
conftdérables de l’Egypte, où l’ou remarque 
encore Damiette & Suez., Pamiette 
meufe dans l’hiftpire • des croi^des eft 
fttuée fur le bras oriental du NiL C’eft 
vpie ville des plus marchandes & des priii- 
cifàles de l’E^pte elle fut jipiè par ti, 
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T.0I1ÎS', & cfhfiiite rendue pour îa rançott^ 
Elle a TU naître Ptôlemée', connu par fî>n 
fyftème du monde & par fes ouvrages 
géographiques. Elle eft à vingt-deux lieueÿ 
de l’emplacement de l’ancienne Pelufè. 
Eloignée aujourd’hui de dix milles de la 
mer , c’étoit une ville maritime * & un 
port' du teras de St.’ Louis. La ville qui, 
eft grande , eft mal bâtie. On dit fes hà- 
bitans le peuple le plus méchant de la 
Turquie , & un étranger ne pourroit s’é- 
carter dans la ville ftns rifquer d’ètre in- 
fulté. Ils ont une averfton extraordinaire 
pour les Européens , & elle paroît leur 
avoir-été tranfmrfe par leurs ancêtres de- 
puis les croilàdes. Perfonne ne fàuroit fè 
montrer avec un habit éüropécri. Le grand 
" commerce de Damiette confîfte dans 
l’exportation du ris & du café, dans toüteà 
les provinces de la Turquie. * ♦****= 

- ^Suêz eft une petite ville à Pextrêmitc 
de la 'mer Rouge. Son nom n’eft gueres 
célèbre qué parce qu’elle le ^ Tcdlmmuni- 
<^e à l’ifthnie qui réümt l’Afrique à l’Afie. 
Elle biéaucoup • plus coniidérable 

qu’elle nei’eft aujourd’hui , lorfque tou- 
^ lc 4 ^.'mafdiandi{es d^Afie y abordoient 
pour être traiîfportées en Europe par la 
Méditerranée. C’eft là que les Hébreux 
ou Ifraélübs paflèrent la- mer Rouge àt 
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éeüi ôu trois lieues de la pointé ieplenV 
frionale de cette mer. A «feflein de favo-^ 
fifer la navigation & le commerce , di- 
vers fouverains de l’Egypte ont eu vp-< 
lonté de couper l’ifttime de Sûez , dont 
l’étendue eft de trente lieues , pour join- 
dre l’Océan à la Méditerranée ; mais tou- 
jours inutilement , foit par la difficulté de 
Tcntreprilè , fort par crainte des accideua 
^i euifent pu en réfulter ; l’une des deux 
mers étant plus haute que l’autre. t 
. Girgé , Siout ou Afiot , Ama , Albery 
ton , eiffin Manffiure font encore de l’E- 
gypte. *. 

La grande & farneufe ville de^ThebeS^ 
d’Egypte étoit iituée dans la partie haute 
de cette région de côté & d’autre du NiW 
Quelques-uns la prétendent bâtie par OG- 
ris , d’autres par BuGris II , & qu’elle avoie 
dix -huit milles de circuit. Strabon lut 
donne dix' milles de longueur. PluGeurs 
auteurs ont fait mention des cent portes 
de Thebes , par chacune defquelles il for- 
toit dix mille hommes armés. On croit 
cependant que la ville n’avoit point dê 
portes > les Egyptiens n’étant pas dans 
i’ulâge de murer leurs villes. Et que par 
ces cent portes il faut entendre autant de 
palais depiiiices , qui au befoin mettoiénl; 
, en campagne un corps de dix mille ho.tn- 
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mes. La ville avoit quatre temples la^ 
meux , l’un defquels étoit celui de Car- 
nack , édifice prodigieux dont les ruines 
s’étendent près d’un mille de long , & qui 
avoit quarante-cinq coudées de haut. Ses 
murailles avoient , félon EHodore de Si- 
cile , 24. pieds d’épaifleur. Ce temple a 
huit entrées , dont trois ont des avenues 
de Iphinx extrêmement longues , une au- 
tre a deux rangs de figures coloflàles au 
midi , & un du côté du nord. Une cin- 
quième eft ornée tout autour d’hierogly- 
phes & de figurçs humaines coloflàles. On 
y voit les débris d’une ftatue de marbre 
hlanc, qui a un cafque orné d’un ferpentf 
& dont la tète a cinq pieds de diamètre. 
On y trouve aufll quelques morceaux d’une 
ftatue de grânit rouge , dont le tronc a 
lèpt pieds & demi de diamètre. La grande 
porte qui eft à l’occident du temple eft 
peut-être la plus magnifique qû’on ait ja- 
mais bâtie en Egypte. Elle a 40 pieds de 
large & ^od’épaiffeurauxfondemens. Cette 
porte fert d’entrée à une grande cour , de 
diaque côté de laquelle eft une terrafle de 
80 pieds de large , & élevée de fix pieds 
au^defllts de terre. De chaque côté de ce 
temple antérieur eft une colonnade dont 
les colonnes ont plus de 40 pieds de haut 
fur huit de diamètre. Les chapiteaux eu 
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lotit llirmbhtcs^ 'd’ürie piéiTé^qtiârrée qiH 
fervoit de ptédeftal à autant de ftatùes. Aii 
bout de cette colonnade font deux ftatues 
coîoflàles de granit rouge rdcrit les pié-. 
"deftaux ont/ fix pieds de long , fur qüatit 
de large’ Elles n’unt point de^tète /’ Â: 
Ibnt 'exwêmement ' défigurées. Les pilalP' 
“ttes lônt derrière font ‘ornés ’d’fiiéfd- 
glyphes i de même qü^un ovâl qid efl: ait- 
deflus du nombril des ftatues, !Au - delà 
-eft le temple intérieur îc’^ePH y 'a 

& rangs dé colonnes dans * ùii r ^ 
-dix-huit de l’autre. Le^dtamebe de'ccïles: 


‘du milteu eft de otiae pieds',' &‘^ëelu!i d& 
^litres éft dV hdfti.'''''^ ^ ■ • > . 1r: .. i jir 

- Gé'temple eft' entièrement couvert tant 
au 'dedans' que *' dehors d’hiérogly^ès- 
d’autres^ fibres = extraordihairés.. Tbif- 
tes 'leï^figurei‘ hainainés' 6ht, là tète d’un 
•OifeaU' fiu ’ dé’ ^elt^ué autre; ' anÜnàlii' Lb 
idehoi^:^ (fe' cét^ ^hfièé ‘éift ' mà^nifiquéthciit 
défcoréV%r.'t0tit 'du 'c6té‘du nord ’ oïiVl’orti 
Voit dés '-Tfepréreht^Ohs' dé batinnes" a^^^^ 
deS’chévàtax & des chariots",' dont Turt eft 
traînée par d'eé-ééi:fs"’H y a à-l’aucrè exièet 
^mité de'-cé ’ téW|iîè ihtéÿieur ‘ ^ àtr dehoïp 
4aie *'têï‘râ'flè d’ehbfrèh ttéfiféifeeds de larL 
‘geuf fin? le' devant' defijueîles fbnt repre- 
lentées deux bàrqués . coureirçèî^' 'Dés hom?» 
nve»‘l€s'eondi»l«rt avec db longue^ iperi- 
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dies , & il y en a un du c^té de la pouppe 
qui paroit recevoir leurs hommages. C’eft 
là qu’ed la grande entrée du côté du midi , 
à l’extrémité orientale de laquelle font 
.deux obélifques fur lefquels il y a une 
iimple colonne d’hiéroglyphes , & qui ont 
62 pieds qu;itre pouces de haut fur 6 pieds 
de diamètre. Plus i loin vers l’orient fot>t 
deux autres obélifques qui ont fept pieds Hx 
pouces en quarré fur 75 pieds de hauteur. 
^L’obélifque qui.eft au midi eft renverfé ; 
il y a fur chacun trois colonnes d’hiér 4 >- 
glyphes. Tous ces obélifques font dej gra- 
nit rouge.;;;, Un peu plus loin du côté d|i 
nord font pluHeurs budes coloifals extrê- 
mement endommagés. .Le fanduaire^ eft 
une petite falle de granit rouge , avec deux 
autres fur les côtés : l’entfpe. en .eft or- 
néf, d’upe elpeçe.^p^rticulicre de .colonnes 

S ianféœ. , Cet, appartement étoiti vraifem- 
ablement deftiné pour ,1a, yierge^que Voxjl 
ofiroit tous les ans à la divinité d’une ma- 
niéré extraordinaire. Ôn trouve de côté 
j& jd’autre plufie,oKi (appartemens ruinés , 
qiq ^ feryft^p^^Sreim^ . de , logement 

deftinés. aiij: 
pieds à l’orient 09 
up grand bâtiment çompofé 
;^ plui^urç petits appartemens j . placés de 
^que côté 4’uiie^ colonnade Ipacieufe op 



[ 3f J ' 

lôgcoicnt apparemment les officiers dii 
temple^ Non loin de là font des ; veftiges 
d’une colonnade prcfque enfcvelie. ,, , • 

Environ quatre milles à l’orient de Car- 
nack font les ruines d’un autre temple , 
dont la face efl: ornée d’hiéroglyphes , : éi 
de coloiùies. Tout auprès _eft un fphinx 
d’environ quatre pieds de long. Il y à 
toute apparence que, l’ancienne, Theh.es 
s’étendoit autrefois jufqu’à cet endroit. 
En retournant vers le Nil on trouve lès 
ruines d’une elpece de rotonde d’environ 
pieds de diamètre. / i > 

Les rois de Thebes avoient 'leurs 
pultures dans une vallée ,où débouchent 
dix-huit grottes qui .forment des cataconî- 
bes. Il n’en eft aujourd’hui que neuf ow 
l’on puilfe entrer. Du haut des monta- 
gnes, & rochers qui forment la vallée», les 
pierres qui y font defeendues & s’y , font 
accumulées ont bouché l’entrée des; au- 
tres. Les, grotte?' font taillées c^s le , rqe , 
en forme de longues .galeries- qui s’éten-. 
dent fous les montagnes. Elles font fofr 
mées d’une pierre , blanche qui fe coupe 
. comme .de eraie , & dont le poli cil: le 
mèmè que celui du plus beau ffuc. , La plu- 
part des. galeries ont environ- dix pieefe 
4e. haut , fur une pareille largeur.. Il y en 
a quatre, ou cinq qwi çorpaauniqwent fos 
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«lies' avec les' autres fjuî ont depuis 
trente jufqu^à cinquante pieds ' de long 
fur If à i6 de hauteur.' Elles condirifent 
à une lalle fpacieufe dans laquelle eft le 
tombeau du roi avec (a figure taillée ert 
relief fur le couvercle. Dans le caveau le 
plus reculé d’une antre, le roi eft repré- 
îènté de grandeur naturelle. Les murs St 
les lambris de ces caveaux font ornés de 
figures hiéroglyphiques d’oifeaux & d’i>- 
nimaux, dont quelques-uns font peints', 
Sc auffi frais depuis plus de aooo ans que 
fi on venoit feulement de les finir. Un de 
ces tombeaux eft d’une jfeule pierre de 
granit toiige de 17 pieds -neuf pouces 'de 
haut, ‘de 11' pieds huit pouces de long 
fur 6 pieds de large. Il eft fenné d’un 
couvercle fiff lequel eft la figure d’un roi 
xn 'bas' relief , avec une infeription'hiéro- 
%lyphique , qui vraifèmblablement 'conter 
noitMe nom du monarque , & quelques 
détails de fà vie. Le caveau'eft orné d’hic- 
roglyphes diftribués par coloWes, avec des 
^ürés d’hommes , de faucons &’ de tau* 
teaux. Il y a*atttouV de ces' fépulchres des 
niches élevées comibunémeiK de quatre 
pieds àu-dèdlis de terre. - ' 

^ Là, ^otte qui eft-vers le milieu eft taife. 
lée en forme de rampe , &' les rangs d^iéï. 
$oglyphe« dont - ehc eft ornée , -font porais 
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leles au terreîn. La vofîite du' caveau' cft 
cintrée t le tombeau n’cxifte plus , mais le 
couvercle qui efl de granit rouge a II 
pieds de long fiir ^ & demi de large. H 
y a dans le caveau le plus avancé une 
figure en relief, avec les bras croifés fur 
fa poitrine , au-defllis de laquelle efl: un 
homme à genoux de- chaque côté. Il y a 
dans- la grand^ lâlle la fîatue d’un homme 
qui tient un fceptre à la main , & dans lé 
milieu dé la voûte une autre figure ua 
fceptre à la main , avec des ailes qui lui 
defcendent jufqu’aur pieds : elle ett par- 
hiitement bien confervée. De chaque côté 
de l’entrée font quatre figures d’hommes 
plus grandes que nature , avec des tètes 
de faucons & d’autres animaux. Il y a fur 
chaque pilaftre un cerde dans lequel lont 
repréfentés une tortue & un homme avee 
une tète de chevre. A l’àutrè efoune groflé 
tète de taureau- en relief. * i' '■ 

Au fud-eft eft un grand temple dont 
tous les"^ piliers font quarrés , & portent 
des ftatues. Les tètes en font rompues’, 
mais par celles qui reftent, elles paroiiTent 
avoir eu' im deiïg bonnet pareil à ceia 
qu’on vôit fouveiit dans les hiéroglyohesi 
Ges ftatues tiennent d’une main un lituuSi 
& un fouet de l’autre, de même cel- 
les d’Ofirk. 0« trouve, au, midi de çei 



édifice Ifs haines d’une pofte pyramidale ^ 
S(, les débris d’une {latue coloflkle. Elle 
eft caflTéc vers le milieu du tronc. Su tète 
a fix pieds de diamètre , i ï pieds depuis 
le fommet jufqu’à la naidànce du col , & 
1 1 pieds depuis cet endroit jufqu’au nom- 
bril. Sa largeur* aux épaules eil de 2i 
pieds. Son oreille a 9 pieds de long & 
1 pied 4 pouces de large y Ton pied 4 pieds 
8 pouces de large. On trouve dans la fé- 
condé cour les débris de deux (btues de 
granit noir. Celle qui eft au couchant eft 
afTife , & a f pieds depuis la main jufqu’au 
coude, Sc 4 pieds du coude à l’épaule. La 
(ète a J pieds & demi de long, & l’orciilc 
1 pied de longueur. Le pied de celle qui 
eft du côté de l’orient a J pieds f pou- 
ces de long. La tète avec fon bonnet eft 
à quelques pas de là : elle a ^ pieds 6 pour 
ces de long. Les ruines de cet édiBcc in- 
diquent qu’il étoit d’une magniftcencc 
extraordinaire. 

De Carnack en remontant le Nil envi- 
ron une petite lieue , on va voir les reftes 
d'un grand & magnifique temple qui, ft- 
ion l 3 iodore de Sicile, avoit uiiî.mitle & 
un quart de circuit , & auquel il dit qu’on 
arrivoit par un veftibule de aoo pieds de 
long. Il paroit , à en juger par la partie 
fupéricurc des deux ftatues , qui eft hors 
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^ q\wfont hoj?5 de la porte , que 

le terrein eft beaucoup phis élevé qu’il nef 
rétoit. Ces ftatues font d’un marbre gra- 
nit rouge , tacheté, de blanc. Les épaules 
font élevées: d’environ J pieds & demi 
au^deifus de terre. La longueur de la tète 
& du col jufqu’au bonnet eft de f pieds, 
& la hauteur du bonnet de ro: C’eft pror 
bablement ces'ftatues dontiparle Diodore 
de Sicile. Il leur donne 27 coudées de 
hauteur , & ajoute qu’elles font d’une" 
foule pierre. La ftatue qui eft à l’occident 
ne dilFere de’ l’autre que par un forpent 
qu’elle a for le front. Le pilaftre qui eft 
derjicre V a la forme d’un obélilque. En 
jugeant de la foconde par la hauteur de 
la tète , la ftatue entière , au cas qu’elle 
fut debout, devoit avoir près de fQ pieds- 
de hauteur , & >34 ft elle étoit ailife , en' 
donnant fept tètes à tout le corps , & dans 
ce dernier cas le terrein doit ÿètre élevé 
de plus de 17 pieds. 

• Au nord de ces ftatues font deux obé- 
lifques qui n’ont peut-être point de pareils 
da^ts le monde. Ils font élevés de 60 pieds 
ai^delfus de terre, & ils doivent en avoir 
70 ou 80 fuivant l’exhaulTement plus ou 
moins grand du. terrein. Les hiéroglyphes 
font taillés en reJief d’un pouce & demi 
' de hauteur , & le grstnit eft du plus beau 
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poti qu^on ait vti. CèS' fiifroflypftey fôir 
ment trois colonnes ‘de 'chaque côté. Aii 
haut eft une perfonne afllfe rur un trône , 
devant laquelle eft une autre à genoux , 
qui paroit lui offrir quelque chofe. Ces 
mêmes figures font répétées au bas. Au- 
delTous font trois faucons , enfuite • trois 
taureaux , & 'de quatre en' quatre figures 
un hibou. On- remarque' dans ces hiéro** 
glyphes des ferpens , des' infeéles , des 
chiens, deslievres, des finges, desoifeaüx, 
fc des têtes de chameaux.' Ces figures 
font parfaitement bien conferrées. L’obéi 
hfque du côté du couchant efl eafie en 
deux , environ à la moitié de fe hauteur j 
Pangle oriental de celui qui eft à l’orient 
eft écorné environ la longueur de fix 
pieds. 

• Parmi les figirres dont eft oméîè froiÀ 
de la porte pyramidale , d y en a ui<« affifb 
for un trône , - avec un foptre â laiiMiiH 
que les autres paroiflent adorer.^' Ï1 y êft 
a une de l’autre côté avec le même- bon- 
net que l’autre for la tète & qui 'eft mon- 
tée fur un char- emporté à-totite bride , un 
arc à la main, & fuivie de ptufieurscha^ 
riots. Voilà quelques-unes des rtdnes de' 
l’ancienne' ville de ' Thebes 'dont la chûte 
eft beaucoup plus ancienne que la fonda- 
tion de la plupart des autres villes > & e» 
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effet elle ne fut détruire que fous Auguffe 
après que l’Egypte eut été réduite en pro- 
vince Romaine. Les obélifques exiftants à 
Rome atteftentdans leurs infcriptions- l’im- 
menfe puiffance des rois d’Egypte dont la' 
domination s’étendoitfur une grande partie 
de l’Afie , de l’Europe & de l’Afrique dont 
ils s’étaient rendus lAaitres. 

C’etoit dans cette ville qu’étoit la cé-- 
lebre ftatue de Memnon dont les hifto- 
riens ont tant parlé. Cette ftfltue étoitun: 
cofoffe d’une grandeur prodigieufe , repr©-' 
Tentant un homme afiîs. Si l’on en croit 
la tradition , chaque jour au lever du fo- 
leil, elle rendoit vers là bafe un fonlap-^ 
prochant de celui que rend une cordç de^ 
violon qui fe caffe. Il ne refte plus au-» 
jourd’hui de -traces de- ce coloffe. Cett© 
fable n’a eu fans doute pour fondement 
que l’adrelTe des prêtres égyptiens à pro- ‘ 

Êter de la crédulité des peuples. 

— • 

B A R B A R ï E. ,. 

« l 

La Barbarie s’étend le long de la Mé- 
diterranée depuis l’Egypte jufqu’au de- 
là du détroit de Gibraltar. A fon midi 
elle appuyé fur le. mont Atlas qui la fé- 
pare 'du Biledulgerid. Cette contrée ift- 
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apfès l’Egypte le metllcuf pays & le plüs 
peuplé de l’Afrique. La terre y abonde cii 
bleds i vins* & fruits cxcellens corrtnle ci* 
trous , oranges , figues , amandes , olives* 
dattes , melons. Sur le bord des rivières 
croit le lotos , plante qui plonge fa tèté 
ic fes fleurs dans Teau pendant la nuit, 
ëc fe redrefle infenfiblement au lever du 
ibleîL 

On tire de ce pays des chevaux ap»^ 
pelles barbes, qui font très-eftimés, outre 
cela de l’indigo * de l’or en poudre , des 
cuirs , de la cire , de l’étain , du coraH. 
lougë , noir & Wanc que l’on ràraafle 
&r fes c6tes * des raifins fecs , du ma* 
Toquin , des plumes d’autruche , & autre» 
efpeces de marchandifes. La multitude 
des ports rend le pays négociant , & cesi 
contrées font d’une grande reflburce pour 
l’Europe lorfqu’elle manque de bled. 
Ceux des Barbarefques qui habitent les 
monCagn« font blancs : ceux qui vivent 
fiir les côtes de la mer & dans les plai- 
nes font bafiinés. 

Dans les trois régences de Barbarie le 
gouvernement eft républicain pour la for- 
me , & defpotique dans le fait. Le dey 
eft fouverain abfolu * ordonne les arme- 
meiis , & les expéditions militaires, nom- 
me à toutes les charges , régit tout, fe 


Digilized 


fait rendre compte , & n’cn rend à per-^ 
fbnne, diftribue les récompenfes & les 
châtimens , & c’elt improprement que l’on 
donne quelquefois à ces états le nont 
de républiques. Le dey eft élu par l’ar- 
mée , fans avoir égard à la naiflànce. Orf 
lui donne le titre d’extelleHCe. A Alger 
les édits s’annoncent par cette formule: 
Nous les membres grands & petits de 
la puijjimfe ê? invincible nnlieedu roy- 
aume (t Alger êfc. ' 

La juftice criminelle , ainfi que la civrlc . 
y eft expéditive. Un voleur ou un meur- 
trier pris lùr le feit eft conduit devant 
le dey , & fur le champ livré au fiipplice. t 
Les beys * font lès gouverneurs des pro- ' 
vinces. 

Les peuples de la BarWrie font igno-‘ 
rans, cruels , avares , foupçonneux, vin- 
dicatifs , & de mauvaifo foi. Ils font la: 
plupart corfaires , &’ne vivent prelquc- 
que de pirateries. Le fupplice chez eux.. 
eft d’ètrè' empalés , le châtiment eft la 
baftonnade fous la plante des pieds , fur' 
le ventre ou autres parties du corps. Le ' 
nombre des coups eft prononcé par le 
cadi qu’il* réglé 'for les préfeiis qu’on lui 
a faits. Qtioique fouvent le parient expire* 
fous la baftonnade, dette peine n’eft pas ‘ 
réputée capitale, & le' juge*' n’èft-'pas 
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tefponfaA)!® de fa mort. Ils réduifeiit à l’es- . 
clavage les Européens qui tombent fous 
leur puiflànee , & ks traitent inhumaine- ^ 
ment fur-tout à Alger « où des religieux 
vont annuellement en racheter un certaia . 
nombre à prix d’argent. Ces pirates ont 
réduit les plus grandes puiflimcesde f£u«^ 
rope à la home de leur (aire des. pré- ^ 
fens annuels 5 qui , de quelque nom qu’on 
les colore , font un véritable . tribut pui^-^ 
qu’ils font exigés , fouvent même déli- 
gnés, ou rcjétés avec menaces, lorfqu’ils 
ne ibnt pas trouvés adez conlidérables. 
On les a quelquefois châtiés & humiliés,'/ 
mais on n’a point arrêté leurs brigandages, i 
Charles - Qyint dédaignât ^ d’entrer <knsi 
aucune elpece de négociation avec eux r/ 
forma le projet de les détruire. La riva- 
lité de François 1 le Et échouer : aucun , 
prince depuis ne s’eft f^t une affaire de^ 
cette entreprife , qui réuffiroit. d’autant 
plus furemenc que les_ peuples qui habi- 
tent la .Barbarie fupportent impatiemment^ 
le joug, qui les accable , & ne trouvent 
des bomreaux dans leurs . fpuveraiiis > 
odpotes,' Aucun fecours étranger iievien-. 
droit à l’appui de leur autorité,,, he, ,T ùrc^ 
le^Ceul que l’ptt pourroit^.çrmre;,defirer^, 
leur confervatioii , ne feroit point porté ù i 
y prendre un vif intérêt par le yain titte , 
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•ie proteftcur qtt’on lui accorde. Sa marine 
d’ailleurs ainfî que la milice prefqu’anéan- 
ties , ne feroient pas une puilEinte reffource 
fur tout à une lî grande diftance de l’em- 
pire, La deftrudion des puiflànces Bar- 
'barerques femble ne devoir point être 
•tentée par une nation feule , qui indépen- 
- damment des difficultés de l’eutreprife trou- 
veroit peut être encore des obftacles fecrets 
•dans la jaloufie des autres. Elle doit être 
l’ouvrage concerté des puiflànces mariti- 
mes réunies & liguées également intéref. 
-ieesà l’exécution* de ce deflèin. Conduite 
avec habileté. & harmonie i' h guerre ne 
leroit point longue , peut être même les 
régences attaquées partout en même tems, 
ii’oppoferoient aucune réfiilance , & aban- 
donneroient aifément des maîtres qui ne 
ic, font fait’conn6ître> que .par vies vexa- 
•tionsi&la tyriianie. Les ÿ*ays fiibjügués 
deviendroient ie domaine des conquérans 
7 dc xhacun des alliés auroit des pofleffions 
proportionnées aux forces qu’il auroit era- 
' ployées pour le foutien de la caufe com- 
mune. •<' I 

r.L’obfiadeàla réduétion des puiflànces 
Barbarefques a toujours été la jaloufie 
"des grandes puiflànces maritimes qui s’y 
'font toujours conftamraent refufëes , fe 
. propofai;it par là d’arcèter l’émulation > 
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ÎMndtiilric fc la concurrence de toute na- 
tk)ii qui ne feroit pas en force. 

La Barbarie comprend du couchant au Ic- 
A'ant le pays de Barca , les régences de 
Tripoli , de Tunis , & d’Alger; puis le 
royaume de Fez &de Maroc. La religion 
dominante dii pays eft la mahomctane. 

Le pays ou royaume de Barca appar- 
tient au grand feigneur. Les régences de 
Tripoli, de Tunis, & d’Alger font feule- 
ment fous fa proteéHon ; & les' royaumes 
de Fez & de Maroc réunis , font au roi 
de Maroc. Le pays de Barca qui étoit au- 
trefois la Lybie propre , eft ftérile , plein 
de fables & de mofitagnes , & prefque dé- 
fert , fi ce n’eft le Ion® des côtes qu’il eft 
alfez fertile & peuple. Derne en eft la 
principale ville : aufli le nomme-t-on ibu- 
vent pays de Derne. Il eft gouverné par 
un làngiac. Tolomata eft. une ville re- 
marquable de ce royaume. 

Tripoli avec l’état de même nom , étoit 
ci-devant en propre au Turc. La ville qui 
eft peuplée de Turcs ^ de Maures, & de 
Juifs , eft ancienne & marchande. Elle a 
un bon port , & un fort château. ' Le chef 
de cet état fe nomme dey. Le golfe de 
Sydra qui eft voifiu eft dangereux pour 
les vaid^ux , à caufe des hauts - £unds & 
.écueils .de toute eipece dont il eft rempli. 
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Tripoli compte 50 ou 60000 habitans- 
Tunis eft une ville grande , peuplée , 
riche , & très-bien fortifiée , avec un port 
au fond d’un golfe , dont l’entrée eft dé- 
fendue par le fort de la Goulette. L’eau 
douce y eft fort rare , & on ne la tire 
que des citernes , & de quelques fources 
qui font aux environs. Les maifons y font 
terminées en terrafles , & n’ont qu’un éta- 
ge J les femmes y vont voilées d’un crêpe 
noir qui les couvre de la tète aux pieds. 
C’ettJà que Saint Louis mourut de la 
pefteen 1270. Au nord de Tunis eft Porto 
Farina qui eft l’ancienne ütique, fameufè 
par la mort d’un des Caton. Sur la côte 
eft Bifèrte où lés François ont un comp- 
toir ^ & ou ils pèchent le corail. A trois 
lieues de Tunis on voit les ruines de Car-» 
thage autrefois fi célébré, & rivale de Rome; 
Elle fut détruite par Scipion Ëmilien i $0 
ans avant Jéfiis-Chrift. Girthage fut la pa- 
trie d’Annibal , deTerence, de Tertulien, 
& de S. Cypriem S. Auguftin naquit auffi 
dans un lieu voifin. A fix milles de Tu- 
nis on trouve les reftes du fuperbe aque- 
duc qui conduifoit l’eau à Carthage d’une 
diftance de quarante railles, par-delfus 
quantité de vallées fort profondes. Il en 
refte encore des arches entières formées 
de prodigieux blocs de pierre. 


[ 4 » ] 

Le royaume d’Alger a ï 5’0 Hcucs dan* 
fa plus grande longueur, & fo dans la 
plus grande largeur. Maigre fa fituation, 
l’air y eft fort tempéré. Les arbres y font 
toujours verds. Les fleurs y paroilTent 
au commencement de Février, & la plu- 
part des fruits font formés au mois d’ A- 
yril. Les cerifes y font mûres au commen- 
cement de Mai , les pommes & les poires 
fur la fin du même mois. On a des rai- 
fins dès le mois de Juin , & l’on recueille 
les olives & les noix au mois d’Aoùt, 
mais il s’y trouve des parties arides & 
brûlées qui ne produifent rien. 

Les revenus du dey font principale- 
ment fondés fur -les prilbs faites par les 
corfaires algériens, & fur les penfions 
ou prefens qui lui font faits par dif- 
ferens états pour être en paix avec lui. 
Ceux qui font appellés à fon confeil , font 
tous fes favoris & fes créatures , fon pre- 
mier foin étant de fe défaire des autres 
auifi-tôt qu’il eft élu. Dans ce royaume , 
comme dans les états defpotiques , la juf- 
tice eft vénale , & arbitraire. Les procès 
fi’expédierit promptement ; il n’y a ni pro- 
cureurs ni avocats : le juge entend fom- 
maireraent les parties & les témoins , & 
prononce fa fentence , dont l’appd porté 
au divan ou coufeil du dey , eft jugé de la 
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lemcntcompofée de fept étoiles très brillan- 
tes. On la nomme vulgairement le charriot, 
ou le charriot de David. Les fept étoiles font 
dilpofées de maniéré à défigner les quatre 
roues & le timon du char , ou les quatre pat- 
tes & la queue de l’Ours. Une ligne droite 
tirée par les deux dernieres étoiles du quar- 
ré de l’Ourfe, & du côté de la convexité 
de la queue , aboutira fur une étoile alfez 
brillante qui eft l’étoile polaire , & qui eft 
à l’extrémité de la queue de la petite Ourfe 
compofée comme la grande , de fept étoiles 
difpofées de même, qui Ibnt moins bril- 
lantes , & prennent moins de champ. En 
s’allignant ainfi de proche en proche & parle 
fecours globe celefte , on parviendra à 
reconnoitre la pofition des conftellations. 

Le premier Janvier, Aldebranpaifepar 
notre méridien ( à Paris ) à neuf heures 
& demie du foir; le premier Février, à 
fept heures vingt minutes } le premier 
Décembre , à onze heures cinquante mi- 
nutes. Sa hauteur fur l’horifon eft de 
J'y degrés. Syrius y palTe à onze heures 
quarante - quatre minutes , le premier 
Janvier î à neuf heures & demie , le 
premier Février ; là hauteur eft de 24. de- 
grés minutes. Procioii pafle à minuit & 
demi le Janvier i à dix heures & demie 
le i". Février i à neuf heures le iL Mars J 
Sphère - ' G 
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à fix heures trois quarts le i*" Avril. Sa 
hauteur ell de 47 degrés. 

Des füixante condellations , douze font 
dans le zodiaque, & il ne faut pas les con- 
fondre avec les douze figues du zodiaque. 
On a remarqué dans l'es étoiles un mouve- 
ment très lent d’occident en orient par 
lequel elles achèvent un degré dans l’efpa- 
ce de 70 ans , une révolution entière en 
Sfooo ans. De ce déplacement il eft ar- 
rivé que le premier degré du Bclier qui 
touchoit l’équateur lors de la divifion du 
zodiaque par les anciens artronomes, fe 
trouve maintenant avancé de trente degrés, 
tellement que la conftellation du Belier fe 
trouve fubftituée à celle du Taureau , 
celle du Taureau à çelle des Gemeaux 
&c. Mais comme malgré ce changement , 
011 a confervé les mêmes noms aux dou- 
ze divifions du zodiaque faites par les 
anciens , il faut entendre par conltella- 
tions du zodiaque, les aflemblages mêmes 
des étoiles auxquels furent originairement 
donnés les noms de Belier, Taureau &c. i 
& par fignes du zodiaque les douze divi- 
fions primitives relatives à l’équateur & 
aüx tropiques , faites au tems d’Hyppar- 
que. C’eft de-ce mouvement que nait la 
préceffion des équinoxes qui reviennenc 
avant que le foleü ait entièrement achevé 
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le zodiaque. Au refte le mouvement des 
étoiles fixes dont nous venons de parler 
n’eft , fuivant les Coperniciens , qu’une 
fimple apparence qui a fa caufe dans le 
mouvement infenfible de l’axe terreftre 
en feus contraire de celui que nous voyons 
dans les étoiles , mouvement par lequel 
il décrit deux cônes , oppofés au fommet 
au centre de la terre. 

Les Cometes ont longtcms épouvante 
les hommes qui les regardoient comme les 
avant-coureurs de quelques fléaux. Elles 
préfageoient la guerre , la perte , la fami- 
ne, & s’il arri voit que quelque fouverain 
mourut dans le cours de l’année , on ne 
manquoit pas d’attribuer cet événement 
à l’influence de la comete. Les phyficiens 
les * crûrent longtems des météores , qui 
formés des exhalaifons de la terre, enflam- 
més enfuite par des principes de fermen- 
tation & d’elFervefcence , fe faifoient voir 
jüfqu’à la diflîpation totale de leur fubl- 
tance. Mais bien plus élevées que la lune , 
elles font bien au-delà de notre atmofphè- 
re, & de la région des météores. 

La phyfique plus éclairée aujourd’hui 
par les progrès de la géométrie , par l’in- 
vention , & la perfeélion des inftrumens 
d’aftronomie , ert parvenue à s’aflurer que 
les cometes font de véritables plancces 
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qui font leurs tévolutions dans des ellip- 
fes extrêmement allongées , qui Ibnt vifi- 
bles lorfqu’elles fe rapprochent de la par- 
tie de la courbe elliptique qui eft voifiiie. 
de nous, qui dilparoifl'ent lorfque em- 
portées par cette même courbe dans la 
profondeur de l’cfpace , le trop grand éloi- 
gnement nous les fait perdre de vue , 8ç 
les fouftrait à nos regards. Leur lumière 
cft douce & foible , parce que c’eft la 
lumière du foleil qu’elles nous renvoyent. 
On croit que la queue lumineufe que les 
cometes trainent ordinairement après elles, 
font, ou des vapeurs exaltées par, la cha- 
leur qu’elles éprouvent dans leur paflage 
par le perihelie , point de leur révolution 
le plus voifin du foleil , [ l’aphelie eft le 
point le plus éloigné ] ou des particules 
de l’atnaolphère folaire dont elles fe char- 
gent dans leur perihelie. La comete de 
j6S2 paflà fi près du foleil , que fi elle 
n’eut été d’une fubftance bien différente 
de celles que nous connoillbns, elle eut 
été immanquablement détruite & çonfu- 
mée par la chaleur exceffive qu’elle a dû 
éprouver , & qui fuivant Newton , à n’a- 
voir égard qu’à la denfité des rayons fb- 
laires , dût furpaffer un grand nombre de 
fois , celle d’un fer rouge. LUe devint cent 
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foixante fix fois plus voifîne du foleil que 
nous ne le fomines. 

' Ces aftres ont un retour déterminé , 
plus ou moins long , fuivant l’excentricité 
de leur orbite qui les fort de notre lyftè- 
me planétaire pour les perdre , pour aiulî 
dire , dans l’immenfité de l’efpace à des 
profondeurs plus ou moins confidéràbles. 
Les géomètres ont ofé rechercher la route 
de des aftres , la marquer , la foiimettre à 
leurs calculs, & annoncer en conféquence 
le retour de leurs apparitions. M. Halley, 
d’après la théorie de Newton , fut le pre- 
mier qui ofa prédire pour l’année 1757 
ou 17 S8 le retour de la comete qui avoit 
paru en 1682. M.M. Clairaut & d’Alem- 
bert le déterminèrent avec encore plus de 
précifion. L’événement juftifia la profon- 
deur & la juftelTe de leur théorie : cette 
comete reparut fur la fin du mois de jan- 
vier I7f9. Fig. ■9. 

' On a objedé contre le lyftème de Co- 
pernic que dans tout le cours de l’année , 
nous avons conftamment les mêmes étoi- 
les verticales , que c’eft toujours le même 
bandeau d’étoiles qui palfe à notre zénith 
à chaque révolution réelle , ou apparente 
du ciel. Or , dit-on , comment aurions- 
nous perpétuellement les mêmes étoiles au- 
delfus de nos têtes , Ci la terre parcouroit 
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elle même le zodiaque ? L’objedion fpé- 
cieufe d’abord , difparoit lorl'qu’on fait at- 
tention à l’immenfité des deux dans la 
capadté defqiiels l’orbite même de la terre 
n’efl: pour ainfi dire qu’un point. Il eft 
bien vrai que ftridlement , ce ne lont 
point les mêmes parties du ciel qui répon- 
dent à nos tètes , mais la différence de- 
vient infenfîble à raifon de l’éloignement. 

Il y a, pourfuit-on , plus de diftance 
d’un habitant de la terre , lorfqu’elle eft 
placée au ligne du Cancer , au même ha- 
bitant, lorfque la terre eft au Capricorne» 
qu’il n’y en a d’un tropique terreftre à 
l’autre J or ceux qui habitent fous ces tro- 
piques , ont des étoiles verticales différen- 
tes , donc , à plus forte raifon , celui - là 
auroit des étoiles verticales différentes qui 
par le mouvement annuel de la terre, du 
ligne du Cancer feroit porté au ligne du 
Capricorne par un déplacement de fbixan- 
te fix millions de lieues. On répond à ce- 
la que ceux qui habitent fous les tropiques 
terreftres lailfent entre eux un bien moin- 
dre intervalle que n’eft celui qui fe trouve 
entre les deux polirions de la terre , d’a- 
bord au ligne du Cancer , & lix mois après 
à celui du Capricorne. Les premiers ce- 
pendant doivent avoir des étoiles vertica- 
les différentes , tandis que le déplacement 
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de la terre , ne fera point changer celles 
des peuples qui font emportés avec elle. 
La difparité vient de ce que ceux qui vi- 
vent fous les deux tropiques voyent les 
étoiles qui font à leur zénith par des 
lignes divergentes qui font dans le pro- 
longement des rayons terreftres ; leur écar- 
tement devient d’autant plus confidérable, 
qu’ils s’étendent à de plus grandes diftan- 
ces. Ils doivent donc aboutir à des points 
du ciel fort éloignés les uns des autres. 
Mais les deux rayons qui aboutiifent fuc- 
ceffivement au zénith d’un habitant de la 
terre , lorfqu’elle eft à l’Ecrevilfe , enfuitc 
au Capricorne, ces deux rayons , dis-je , 
font parallèles entre eux : or fuivant les 
loix de l’optique , deux lignes parallèles , 
femblent fe rapprocher par leurs extrémi- 
tés , d’autant plus qu’elles s’étendent à 
des diftances plus grandes. L’éloignement 
donc des étoiles fixes étant prodigieux , 
les lignes parallèles doivent paroitre fc 
joindre par leurs extrémités , & aboutir 
au même point du ciel. C’eft ainfi que pla- 
cés à l’entrée d’une longue avenue d’ar- 
bres plantés parallèlement , nous les voyons 
fe joindre à l’autre extrémité. Nous cor- 
relpondrons donc, par le déplacement l’uc- 
cclfif de la terre à des points du ciel réel- 
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lement différens , mais feiifiblemeiit les 
mêmes. 

Ce fera la même réponfe fi l’on objec- 
toit qu’en tout tems nous appercevons 
toujours la moitié du firmament, & que 
la hauteur du Pôle demeure toujours & 
conftamraent la même. La terre, à la vérité, 
divife le monde en deux parties inégales 
qui font alternativement fur notre hori- 
fun. Par une fuite du parallelifme de fon 
axe , la hauteur du pôle eft tantôt plus 
grande, tantôt moindre, à mefure que la 
terre paffe du Capricorne à l’Ecreviflè, où 
revient de l’Ecrevifle au Capricorne. Tou- 
tefois par une fuite de l’éloignement in- 
concevable du ciel étoilé , nous voyons 
toujours fenfiblement la moitié du firma- 
ment , l’élévation du pôle eft toujours fen- 
fiblement la même. 

• Si la terre , pourfuit-on , avoit un mou- 
vement de giration , tous les corps ljui 
Ibnt à fa furlace , devroient s’échapper par 
la tangente, fuivant la loi des corps mùs 
circulairement , on devroit fentir un vcnc 
très rapide d’orient en occident , en fens 
contraire de celui de la terre. Une bombe 
lancée perpendiculairement , ne devroit 
plus retomber au voifinage du mortier , 
les oifeaux qui auroient quitté leurs nids 
ne devroient plus les retrouver ; un bou- 
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let chafTé vers l’orient iroit plus loin & 
frapperoit avec plus de force que s’il étoit 
dirigé vers l’occident i toutes chofes ce- 
pendant contraires à l’expérience ! 

On répond à tout ; les corps qui font 
à la furface de la terre y relient attachés 
par l’elfet de la gravité qui fe manifefte à 
nous par l’excès feulement de fon adioii 
fur celle de la force centrifuge. La tendan- 
ce d’ailleurs par la tangente eft bien peu 
confidérable , à caufc de la petitelfe de 
l’angle qu’elle fait avec la fiiperficie du 
globe , en conféquence de fa grande 
étendue. 

L’atmofphère ayant , ou à peu-près , le 
même mouvement que la terre qu’elle en- 
veloppe , il ne doit point cxilter de cou- 
rant d’air rapide autour du globe. Entre 
les deux tropiques feulement où la vitelfe 
de la terre ell plus grande , à caufc des 
cercles plus grands qu’y décrivent les 
points de fa fiiperficie , on éprouve conf- 
tamment un vent qui fouffle d’orient en 
occident, & rend la navigation plus facile 
à ceux qui des Indes reviennent en Euro- 
pe , qu’à ceux qui d’Europe palfent aux 
Indes, & le témoignage des navigateurs 
fur ce fait confirme l’hypothèfe du mou- 
vement de la terre autour d’elle même. 

La bombe lancée perpendiculairement 
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retombera dans le mortier ou près du mor- 
tier. Car à l’indant de l’explofion, elle 
n’obéit pas feulement à l’elfort de la pou- 
dre , mais encore à l’impullîon de la terre. 

De ces deux puiifances qui agilTent en mê- 
me tems fur la bombe, l’une tend [Jig> 
13.] à la faire monter perpendiculaire- 
ment en M , l’autre à la faire avancer ho- 
rifontalement vers F , & fans le concours 
d’une troilfeme puiflance , elle prendroit 
une diredion moyenne , qui par la diago- 
nale la porteroit en X, dans le même 
tems qu’elle eut employé à venir en M ou 
en F. Mais une troilîeme puillance , la 
pefanteur corromp cette diredion ; à la 
fin du premier inftanc , au lieu d’être en 
a, elle fe trouve en A, rabatue d’un efpa- 
ce ; à la fin du fécond tems au lieu d’etre 
en b, elle fera parvenue en B, defcendue 
de quatre elpaces : elle exiftera fuccelîive- 
ment en C en D , finalement en F , dans 
le même tems qu’elle fut venue en c, en 
lit en X , fuivant les loix de l’accéléra- 
tion dans la chûte des corps. C’eft ainfi 
qu’en compofant fa diredion des trois 
forces fimultanées qui agilfent fur elle , - 
la bombe parvient par une ligne parabo- 
lique en F , en même tems que le mor- 
tier. Mais tandis qu’elle fe meut réelle- 
ment dans une courbe , & i>our t:eux qui 
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la verroicnt d’un lieu hors de la terre , 
elle monte perpendiculairement, & retom- 
be de même pour nous , qui emportés 
d’une vitefle horifontale égale à la fienne , 
la voyons toujours correipondre à nos 
tètes de la même maniéré, à la feule diffé- 
rence du plus ou moins d’élévation. 

Les oifeaux qui participent au mouve- 
ment commun, ne feront pas plus en pei- 
ne de retrouver leurs nids, que le feroit 
pour retrouver fa place , celui qui fur le 
coche d’Auxerre l’auroii quittée pour aller 
refpirer fur le tillac. 

Le boulet chaffé vers l’orient ou vers 
l’occident , ne nous laiflèra voir aucune 
différence, ni dans la portée, ni dans l’in- 
tenfîté de fon adion. Eft - il dirigé vers 
l’orient, à l’adion de la poudre fe joint 
celle de la terre, mais celle-ci étant com- 
mune au but, il ne relie dans le boulet, 
pour l’atteindre & le frapper que la feule 
force de la poudre. Le boulet eft-il dirigé 
vers l’occident, ce qui efl ôté à fon erfet 
par la viteffe de la terre en fens contraire, 
il le retrouve dans l’adion même du but 
emporté vers l’orient par le mouvement 
commun , & dans le tranfport des parties 
de la fuperficie terreftre qui s’approchent - 
du boulet d’une quantité proportionnée 
au retardement qu’il a éprouvé par la 

C 6 


[ ] 

vitefle qu’il avoit du côté de l’orient , 
lorfque l’aélion de la poudre l’a follicité 
vers l’occident. 

On a dit enfin contre l’hypothèfe de 
Copernic: quel moyen d’admettre un fyn. 
tème contraire aux livres faints , dans plu- 
fieurs paflFages defquels le foleil eft fuppo- 
fé en mouvement autour de la terre , no- 
tamment dans ceux-ci : fol contra Gabaon 
ne movearis ; ^ luna contra vallon 
Hailon : Jieteruntque fol ^ luna. Jo- 
liié cap. X. Oritur qiiotidie fol, & oc- 
cidit, ad lociim fuum rever titur , ibi- 

qne renafcens girat per meridiem,^fiec- 
titur ad aquilomm. EcClefiaft. cap. I. 

On ajoute que Galilée, le défenfeur 
de ce iyftème, en fut repris par l’in- 
qiiifition qui condamna fes alTertions. 
L’objedion n’eft d’aucune valeur con- 
tre le lyftème qui attribue l’immobilité 
au foleil ; les auteurs des faintes écritu- 
res fe font exprimés conformément aux 
apparences , & on le voit évidemment 
dans ce palTage de la Genefe où Dieu pro- 
duifant le foleil & la lune eft dit : fecijje 
duo luminaria magna , alterum quod 
praejfet diei , alterum no£H. Il eft cons- 
tant cependant que la lune eft un corps 
opaque, différent du foleil & des étoiles 
jfixes. La condamnation des inquifiteurs 
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fur une matière qui n’appartenoit point à 
la foi , & dans laquelle ils n’étoient point 
juges , tomboit bien plus fur la perfonne 
même de Galilée dont la gloire les bief- 
foie, que fur une opinion qu’il venoit de 
convertir en certitude, & que l’Europe 
favante ne tarda pas à confirmer de fes 
fulfrages. 

Tycho-Brahé ne fut point heureux 
dans la difpofition qu’il voulut donner à 
l’univers. Ptolomée & Copernic l’avoient 
devancé. Il vit que l’un avoit mal dévinc 
les polirions refpeélives des corps céleftes j 
il lui fembla que l’autre dans le mouve- 
ment de la terre , & l’immobilité du Ib- 
leil , étoit en oppofition avec l’écriture 
fdinte. Il prit de l’un & de l’autre pour 
former fon hypothèfe qui en eft un com- 
polé bifarre , & avec laquelle il crut parer 
à tout. Il plaqa la terre immobile au cen- 
tre du monde : autour de la terre il fit 
tourner la lune, puis le foleil , & tout le 
firmament J tandis qu’autour du foleil com- 
me centre feroient leurs révolutions Mer- 
cure, Vénus, Mars , Jupiter , Saturne, 
de maniéré cependant que les orbites de 
Mercure , & de Vénus n’embvalîent point 
la terre, qui fe trouveroit renfermée 
dans celles de Mars, de Jupiter, & de 
^aturne ; hypothèfe qui par fa complica- 



[62 ^ 

tien ne porte point le caradère de la vé- 
rité : mais à l’examiner d’ailleurs, elle porte 
encore bien davantage celui de la répro- 
bation. Les corps céleftes étant libres , 
ifülés , incoherens, les orbites des planè- 
tes étant purement imaginaires, comment 
dans fa révolution en vingt-quatre heures, 
le foleil cmportera-t-il les uns & les au- 
tres autour de la terre , dans la rapidité 
de fa courfe ! Comment concevoir la vitelfe 
du firmament ! Qiiels inconvéniens ne 
doivent point refultcr de l’interfedion du 
cercle de Mars avec celui du Soleil ! Il 
étoit réfer vé au ^yflême de Copernic , 
par fl fimplicité, par fa conformité aux 
loix de la phyfique , par fon rapport exad 
avec les oblèrvations & les découvertes 
faites en aftronomie, par la merveilleufc 
facilité avec laquelle il explique tous les 
phénomènes, il étoit, dfs-je rélcrvé à ce 
fyllème de réunir tous les iUifrages. 

Fig. 1 6. 

La longitude cft la maniéré de comp- 
ter les dittances i’ur le globe d’occident 
en orient, & la latitude indique les dif- 
tances de l’équateur aux pô'cs. Il y a donc 
3^0 degrés de longitude , & 90 leule- 
ment de latitude. Les dénominations de 
longitude & de latitude , viennent des an- 
ciens qui conuüiHant plus d’étendue de 


terres d’occident en orient que de l’éqiw- 
teur aux pôles , nommèrent h première 
longitude V & l’autre latitude. La longitu- 
de elt marquée fur l’équateur , & la lati- 
tude fur le méridien. On conqoit que dans 
un cercle , n’y ayant proprement ni com- 
mencement ni fin , il n’eft aucun point 
du globe qui par lui même ait pu être 
celui duquel on commenceroit à compter 
le premier degré de longitude , & comme 
il importoit que les hommes puifent s’en- 
tendre, & qu’il exiltat une convention à 
ce fujet : Louis XIII y donna une fanclioii 
par fon ordonnance qui détermina l’ilc de 
Fer la plus occidentale des Canaries pour 
le point du globe d’où l’on partiroit pour 
eüimer les degrés de longitude. La chofe 
étoit fondée en raifon , cette ile fe trou- 
vant à l’extrémité de notre continent. 
Toutefois , ce qui a été en foi parfaite- 
ment indifférent. Les Hollandois font paf- 
fer le premier méridien par le pic de Te- 
neriffe, les Portugais par le pic des Aqo- 
res , les Efpagnots pur la ville de Tolè- 
de , quelques autres le placent au Cap- 
Verd : M.M. de l’académie royale des 
fciences de Paris le font palfer par l’obfer- 
vatoire même de Paris, & comptent igo 
degrés de longitude orientale, & igo de- 
grés de longitude occidentale , méthode 
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qui relativement à* nous , eft fans contre- 
dit la meilleure à tous égards. Cependant 
il a prévalu de «compter la longitude , à 
commencer de file de Fer, & lorfqu’on 
parle de la longitude , fans défigner le 
premier méridien, c’elt toujours de celui 
de file de Fer, dont il eft queftion. 

La longitude & la latitude combinées fer- 
vent à connoitre la polition d’une ville , 
d’une montagne, d’un lieu quelconque fur 
la lurfacc de la terre. En effet connoiffant 
la longitude, vous connoitrez de combien 
ce lieu elt avancé vers l’orient , & par 
fon degré de latitude fcptcntrionale ou 
méridionale , vous connoitrez de combien 
il eft diftant de l’équateur vers f un ou 
l’autre pôle. 

,ün détermine la latitude d’un lieu fur 
la terre, c’eft-à-dire, fa diftance à l’équa- 
teur par l’opération fuivante. On prend 
un quart de cercle gradué , au centre du- 
quel eft une règle mobile, munie de' deux 
pinnules. A l’équinoxe du printems ou 
de l’automne , on préfente le quart de 
cercle au foleil , à midi , lors de fon paffa- 
ge par le méridien. L’un des côtés du 
quart de cercle le place horifontalcment, 
à quoi on parvient en dirigeant fautre 
par un fil d’aplomb. Alors on élève la rè- 
gle jufqu’à - ce que le rayoa folaire paffe 
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par les deux pinnules. Alors on compte 
le nombre de degrés intercepté entre la 
règle , & le côté vertical du quart de cer- 
cle, il donne la diftance à l’équateur , 
ou ce qui eft la même chofe la latitude. 
Car aux deux équinoxes le foleil décrit 
l’équateur , & fi nous étions fous ce cer- 
cle , il fâudroit élever la règle perpendi- 
culairement pour que les rayons folaires 
puilTent paffer par les pinnules. Qiie fi donc 
il faut bailfer la règle d’un ou de deux 
degrés , au lieu d’ètre fous la ligne, on 
conclura qu’on l’a outre-paflTée d’un o\j de 
deux degrés : que s’il faut l’abbaifer de 
49 degrés, comme à Paris , on conclura 
que l’on ett à quarante-neuf degrés de l’é- 
quatèur , & que par conféquent la latitu- 
de de cette ville elt de quarante-neuf de- 
grés. Fig. 17. 

Dans les autres tems de l’année , on 
pourra auflî connoitre la latitude , au 
moyen de la déclinaifon du foleil , mar- 
quée pour chaque jour fur les tables des 
aih’onomes. Car fi le foleil eft en-deqà de 
l’équateur , ôtés la déclinaifon de la hau- 
teur que vous trouverés au foleil , ajou- 
tés-la au contraire fi le foleil eft au-delà 
de l’équateur, le refidu d’une part, ou la 
fomme de l’autre vous donnera la hauteur 
du foleil aux équinoxes : là diftance à vo- 
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tre zénith marquera la latitude. On entend 
par déclinaÜbn la quantité dont le foleil 
eft diftant de l’équateur. La hauteur du 
pôîc étant toujours égale à la latitude , 
parce qu’on ne peut quitter l’équateur d’un 
degré, de dix degrés, que l’horifon ne bailTe 
auffi fous le pôle d’un degré , de dix de- 
grés, le même procédé qui indique la lati- 
tude fera auHî connoitre la hauteur du pôle. 

La longitude fe détermine par l’obferva- 
tion des éclipfes de lune, & plus fouvent 
des fatellites de Jupiter. Des obfervateurs 
placés en dilFérens lieux, tiennent comp- 
te exaél du moment auquel arrive une de 
ces éclipfes , & par la diiférence des tems , 
on conclud avec certitude la longitude du 
lieu. Par exemple l’éclipfe du premier ou 
du fécond fatellite de Jupiter a été vue à 
Paris à minuit , à Vienne à une heure , 
au grand Caire à deux heures après minuit , 
à Dunkerque encore à minuit , à Lif- 
bonne à onze heures vingt minutes j 
on conclura que Vienne eft de if 
degrés plus orientale que Paris , que le 
grand Caire l’eft de trente degrés , que 
Dunkerque eft fous le même méridien que 
Paris , que Lisbonne enfin eft reculée de 
dix degrés du côté de l’oueft par rapport 
à cette c.'ipitale. La longitude de Vienne 
l'era donc de 5 5 degrés , celle du Caire 
de degrés , celle de Dunkerque de 20 
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degrés, celle de Lisbonne de dix degrés. , 

En effet le foleil parcourant les 3^0 degrés 
du globe en vingt-quatre heures il en par- 
court quinze par heures; autant donc il 
y aura d’heures de différence dans les 
lieux où l’éclipfe a été obferyée, autant 
il y a de fois quinze degrés de différence 
dans la longitude qui en général s’évaluera < 

proportionnellement à la différence des 
tems. On préféré l’obfervation des éclip- 
fes des fattellites de Jupiter à celle des 
éclipfes de lune , d’abord parce que les 
làtellites de Jupiter tournant fort vite au- 
tour de leur planete , leurs éclipfes font 
très fréquentes ; en fécond lieu parce que 
l’on détermine le commencement de l’é- 
clipfe avec plus de précifîon, attendu que. 
la refradion mélangeant moins de rayons 
folaires dans la circonférence de l’ombre 
de Jupiter , il ne fe trouve point comme 
dans celle de la terre, de cette ombre dou- 
teufe dite pénombre qui rend incertain le 
moment de l’immerlion , & le fatellite 
pafle immédiatement de la lumière dans 
l’ombre. 

La détermination des longitudes & des 
latitudes a donné moyen d’affigner la 
grandeur du globe terreÜre. On choifit 
deux villes qui foient fous le même méri- ^ 
dieu , Paris par exemple , & Amiens. Ou 
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:hcrche leur latitude, 8 c on trouve que 
:clle de Paris eft de quarante-neuf degrés, 
celle d’Amiens de cinquante , il y a donc 
entre ces deux villes l’intervalle d’un de- 
gré d’un grand cercle de la terre. Elles 
font diftantes de vingt-neuf lieues, qui 
étant' réduites à vingt-cinq à caufe de la 
finuofité des chemins; ce fera vingt-cinq 
lieues pour la valeur d’un degré terre ftrc 
qui multipliées par 360 donneront neuf 
mille lieues pour la circonférence de la 
terre. 

On appelle climats des efpaces parallè- 
les de terre , à la fin de chacun defquels , 
le plus grand jour eft plus long d’une 
quantité déterminée qu’au commencement. 
Il y en a trente de l’équateur à chacun des 
pôles , vingt - quatre de demi -heures , & 
fix de mois. Le plus grand jour fous l’é- 
quateur étant de douze heures , & de 
vingt-quatre heures fous le cercle polaire , 
c’eft une différence de douze heures en 
conféquence de laquelle , on a pù divifer 
i’efpace qui eft entre l’équateur & le cer- 
cle polaire en vingt-quatre parties, à l’ex- 
trémité de chacune defquelles le plus grand 
jour fut plus long d’une demi-heure qu’au 
commencement : ce font les vingt-quatre 
climats de demi-heures. Le plus grand jour 
fous le cercle polaire étant de vingt-qua- 
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tre heures & de fix mois fous le pôle , on 
a pu partager refpace compris entre le 
cercle polaire & le pôle en fix portions à 
la fin de chacun defquels le plus, long 
jour fut plus long d’un mois qu’cTii com- 
mencement. Ce font les fix climats de 
mois. Mais on obfervera qu^ pour trou- 
ver une ditférence de demi-heure fur le 
plus grand jour en allant de l’équateur 
au cercle polaire, il faut parcourir des 
efpaces qui vont en décroiflant, & que 
pour trouver une augmentation d’un mois 
en allant du cercle polaire au pôle , . ce 
font des efpaces qui vont en crohfant , 
elFct dont il n’eft pas difficile de reconnoi- 
tre les caufes. 

Lorfqu’on part de l’équateur pour s’a- 
vancer vers le pôle, l’iiorifon découvre 
une partie de plus en plus grande du tro- 
pique du Cancer que décrit le foleil lors 
du plus grand jour de l’année pour nousi 
il s’abbaifle d’abord en formant avec ce 
même tropique des angles prefque droits : 
approche-t-on du cercle polaire, ce n’elt 
plus la même chofe , l’horifon s’abbaifl'e 
en failant avec le tropique , des angles très 
aigus, l’horifon & le tropique approchent 
du parallelifme. De cette différence difpo- 
fition il refulte que l’horifbn en baillant 
également. & uniformément découvre des 



C 70 ] 

parties inégales du tropique du Cancer , 
de moindres dans le commencement , de 
plus grandes en approchant du cercle po- 
laire , & comme la longueur du plus 
grand jour dépend de la quantité du tro- 
pique du Cancer qui exiite au-delTus de 
rhorifon } ji©ur trouver une différence de 
demi-heure de Téquateur au cercle polai- 
re , ou parcourra des efpaces qui iront 
néceflairement en décroiffant. 

Les climats de mois au contraire vont 
en croilTant, & cela doit être, car le plus 
long jour fous le pôle dépend de la quan- 
tité du cercle de l’écliptique qui exiftera 
fur l’horifon , or à partir du cercle polai- 
re pour arriver au pôle, pour peu que 
defeende l’horifon, il découvrira tout à 
coup une partie notable de l’écliptique, at- 
tendu qu’au voifînage du tropique du Can- 
cer , elle eft prefque parallèle à ce cercle. Si 
rhorifon découvre une fuite de trente de- 
grés , c’eft un accroilfement d’un mois pour 
le plus long jour, puifqu’il faudra cet in- 
tervalle de tems au foleil pour parcourir 
les trente degrés compris dans la partie de 
récliptique qui exifte fur l’horifon. S’avoi- 
fine-t-on du pôle , ce n’eft plus la même 
chofe, l’horifon au lieu de fe trouver dans 
une diredion parallèle à l’écliptique la 
ccoife de maniéré à en découvrir des par- 
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ties de moins en moins confidérablcs eu 
dclcendant uniformément. Pour trouver 
une’ augmentation d’un mois en allant du 
cercle polaire au pôle , il faudra donc 
parcourir des efpaces qui aillent en croiC. 
faut. A l’aide du globe on faifira liins pei- 
ne ces diiférences. 

Descartes fut le premier qui ait et 
Payé d’expliquer phyfiquement les mou- 
vemens de ce vafte univers. Il fuppofe que 
Dieu créa la matière, qu’il la créa homogè- 
ne; divifible , mais non divifée; mobile, 
mais fans. le mouvement aéluel. Que Dieu 
divifa cette matière en parties cubiques : 
des parties fphériques euflent laide duvui- 
de entre elles : of dit-il le vuide répugné. 
Il fuppofe qu’à chacune de ces parties cu- 
biques Dieu donna un mouvement de 
giration fur fon centre , tandis qu’il dé- 
termina pluGeurs de ces mêmes parties à 
circuler autour d’un centre commun. Mais 
ces mouvemens n’ont pu avoir lieu fans 
que les angles des parties cubiques ne fe 
rompilfent & ne formaflent en fe rompant 
diverfes efpèces de matière , une très flui- 
de & très fubtile , venue du frottement 
des parties , une autre que Defeartes nom- 
me matière globeufe , refîdu des cubes 
dépouillés de leurs angles , une troiGerae 
enfin , irréguliers , qu’il nomme matière 
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ïameulè. Mues toutes enfemble, il a fallu 
fuivant les loix des forces centrales , que 
ces diverfes elpèces de màtiere fè tinlTent 
à des diftances du centre proportionnel- 
les à leurs forces centrifuges. La matière 
globeufe s’eft donc portée à la circonféren- 
ce du tourbillon , les globules moindres 
ont dû fe placer au - dedbus après avoir 
rempli les vuides que lailfoient entr’elles 
les parties de la matière globeufe : & la 
matière fubtile refoulée & accumulée au 
centre même , douée d’un mouvement 
très véhénieqt de vertige & d’ébullition, 
y a formé ce qu’on nomme foleil ou étoi- 
le fixe. 

Quant à la dilpoCtioii des tourbillons , 
ils ont dû fe placer de maniéré qu’ils cor- 
refpondürent par leurs pôles , ou que le 
pôle de l’un répondit à l’équateur de l’au- 
tre. Le pôle de l’un n’a pas pù répondre 
au pôle de l’autre ; car alors tous les deux 
fe fuifent mus ou dans le même fens, ou 
en fens contraires j dans le premier cas , 
CCS deux tourbillons euflênt eu le même 
axe de rotation , ils fe fuflent bientôt con- 
fondus , des deux & de tous, il ne s’en 
fut formé qu’un feul ! S’ils fe fuifent mus 
en fens contraires , les mouvemens fe fuf 
fent empêchés, le mouvement de l’un eut 
détruit celui de l’autre, 11 a donc fallu que 

le 
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le pôle d’uii tourbillon ait été oppofé à 
réquateur d’un autre tourbillon : chaque 
tourbillon a donc répondu par fes deux 
pôles à l’équateur de deux autres tour- 
billons : mais dans cette dirpofition il a 
dû s’applatir par les pôles forcés de fe rap- 
procher du centrel Et en effet la matière 
qui eft dans l’équateur , à raifon de fi 
nialfe , de fa direéHon , & de fa grande 
vitefle , a dû exercer une adion viclorieu- 
fe contre la matière des pôles , dont l’ef- 
fort par la tangente eft parallèle à l’axe 
de l’équateur : les pôles ont donc été 
comprimés de maniéré que l’axe devine 
moindre que le diamètre de l’équateur. 

Le mouvement circulaire imprimé à 
toutes les parties de chaque tourbilloiv, 
les follicitant à s’éloigner du centre de 
leurs révolutions, vers le pôle il s’eft fait 
un vuide.5 qui étant dans la diredion de 
la tangente du tourbillon "voifin, la ma- 
tière de ce tourbillon a dû s’y porter, & 
fe diriger fuivant la longueur de l’axe, 
jufqu’à-ce qu’arrivée vers le centre , elle 
a dû être rejetée vers l’écliptique , où ren- 
contrant des courants dépareille madere, 
venant du pôle oppofé , ces particules de 
figures irrégulières, mûes en fetis contrai- 
res fe font arrêtées & embarraffées mu- 
' tuellement ; elles ont foriné par leur adhe-» 
Sphère, D 
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/îon differentes maflès, qui diiTipées par 
r.idivité de l’dftrc central, ne, forment 
f ir fon difque que des taches paffageres. 

fi elles ont trop de çonfifiance & de 
denfité pour que le foleil puiffe les diffou- 
dre, leur volume augmente au point, par 
l’acceflion de nouvelles particules qui fe 
joignent aux premières , qu’elles finiffent 
par couvrir en entier le foleil & l’étein- 
dre. Alors le tourbillon dont il étoit l’ame 
perd fon équilibre , il ne peut plus réagir 
contre l’acîion des tourbillons voifins , il 
cd abf(;rbé avec fon tourbillon dans le 
tourbillon voifin. Là s’il ne peut acquérir 
une viteflè circulaire qui lui donne une 
force centrifuge égale à celle qui exidoit 
dans le volume du fluide dont il occupe 
ja place ; il a dû paffer dans un autre tour- 
billon : c’en: une comete. Acquiert-il au 
contraire une force centrifuge égale à celle 
du fluide, il refte dans ce tourbillon, &y 
forme une planete. Une planete ell donc 
un foleil incrufté , notre terre un foleil 
ou une étoile inçruftée, toutes ont étç 
nbforbées dans le tourbillon folaire, & 
n’y font fixées à des hauteurs proportion- 
jielles à leurs forces centrifuges réfultanjt 
de leur niallè & de leur vitefle. Mercure 
qui n’eut qu’une force centrifuge égale à 
moindres parties de matière , fc 
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tînt plus près du Soleil , Vénus circula 
plus loin, enfuite la Terre, Mars, Jupi- 
ter , & Saturne. 

Mais parce que quelques - unes de ces 
planètes, avant d’ètre incruftées , avoienü 
rcqu dans leur tourbillon un autre foleil 
ou même plufieurs qui l’étoient déjà ; en 
paflànt dans un autre tourbillon, elles les 
y ont entraillés avec elles- mêmes , & y 
ont formé des planètes environnées de 
fatellites. Le fatellite de la Terre , les fateU 
iites de Jupiter & de Saturne font donc 
des foleils incrullés , qui ont pafle avec 
leurs tourbillons dans les tourbillons de 
la Terre, de Jupiter & de Saturne, avant 
que ceux-ci n’euflènt eux-mêmes été abfor- 
bés dans le grand tourbillon folaire. 

Voilà une efquilTe fommaire du lyftè- 
ine de Defcartes , ingénieux à la vérité , 
mais qui ne tient point à l’examen. Qu’eft- 
ce que cette matière qui crée fans être 
divifée, T eft enfuite en parties cubiques, 
l’hypothèfe du plein fubfiftant î Les lignes 
de divifion ne peuvent être que mentales 
& purement imaginaires, elles n’introdui- 
fent aucun changement réel dans la matiè- 
re, qui n’étant d’abord point divifée, ne 
le devient point par une divifion fimple- 
ment idéale ! 

La matière a été divifée en parties ciu_ 

D a 
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Hqucs , non en parties rondes qui euflent 
iaille du vuidc entre elle ? Mais coinment 
concevoir que les parties cubiques rece? 
vront un mouvement de giration fur leur 
centre fans qu’il naifle du vuide entre 
ces cubes ! Si le frottement de ces corps 
les uns contre les autres a pu rompre , 
limer , eflacer les angles, & donner l’exif- 
rtcncc à la matière fiibtile , comment la 
niatierc globeufe & rameul'c ne fe conver- 
tifl’ent-elles pas aufli en matière lubtile par 
3c frottement continuel ? L’expcrience & 
3a théorie ne nous apprennent- elles pas 
que les corps ronds , que les furfaces pla'- 
Kes appliquées rime fur l’autre fe detrui- 
ient par le frottement ? 

Les tourbillons font ap.platis par les 
pdilcs 1 Mais pourquoi ne funt-Üs pas en- 
tièrement détruits , puifqu’il y a aéfion con- 
tinuelle de la part de l’equateur qui com- 
prime , & aucune réadtion , aucun effort 
Cil fens contraire de la part du pôle , dont 
la matière mue circulairement , a fa ten- 
dance par la tangente qui efl parallèle a 
3’axe de l’équateur. 

^ La force d’un tourbillon pour contre,, 
lialanèer les tourbillons voifîus venant de 
la force centrifuge, refultat du mpiive- 
nient circulaire imprimé dès le commcn*r 
<^nent à la matière par la main de Pieu , 
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& ne dérivant nullement de l’étoile qui 
eft au centre , cette étoile fut-elle incruf- 
téc, on ne voit pas que le tourbillon doi- 
ve être abforbé, que cette étoile éteinte 
doive fe déplacer , qu’elle doive cefler 
d’occuper le centre du tourbillon qui eft 
le lieu du repos , de l’inertie ou de la 
moindre adivité. 

Malgré les défeduofités de ce fyftèmc,' 
qui s’accumulent à mefure que l’on en fait 
l’application aux phénomènes , nous de- 
vons néanmoins à fort auteur un jufte tri- 
but d’éloges & de reconnoiiFance , pour 
avoir ofé le premier porter le flambeau 
dans le méchanifme général de la nature , 
& comme le remarque M. de Voltaire , 
s’il n’a point payé en bonne monnoye , 
c’eft beaucoup d’avoir décrié la faufle. Il 
donna trop à l’imagination , mais il ouvrit 
une nouvelle maniéré de philofopher qui 
a conduit aux découvertes , & préparé la 
voie où Newton a marché depuis avec 
tant d’éclat & de gloire. 

Ce grand homme , dont l’Angleterre 
s’honore fi juftement, vit que les corps 
abandonnés à eux-mêmes fe portent au 
centre de la terre ; que la même tendance 
fe manifefte aux plus grandes hauteurs où. 
l’on peut s’élever , comme les fommets 
des montagnes. Il conjedura qu’il en feroit 
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de même à des régions fupérieures : qu’un 
corps porté par exemple à la hauteur de 
la lune, feroit également follicité à fe ren- 
dre au centre de la terre i que cette ten- 
dance ou gravitation exiftoit dans la lune 
même , qu’elle pefoit vers la terre. Il vit 
qu’il n’exiftüit point de mouvement circu- 
laire dans la nature > que celui que nous 
appelions tel fe fait fur une droite * bri- 
féc à tous les inftans par le changement 
perpétuel de direction entre les deux puiC 
fances fimultanées , dont le concours jete 
le mobile dans des diagonales inclinées 
les unes aux autres. 11 vit que la gravita- 
tion ou attraétion devoir être une de ces 
puidànces , la force projedile l’autre i la 
route du mobile les lui indiquoit. L’exa- 
men métaphyfîque de l’attradion lui fit 
concevoir qu’elle devoit être réciproque , 
en raifon direde des maffes , & en raifon, 
inverfe du quarré de la diftance qui aug- 
mente. Si la terre attire la lune , la lune 
réciproquement attire la terre , mais avec, 
une intenfité qui fuit le rapport des mafi 
fes. Si la lune eft le cinquantième de la 
maife terreftre , fon adion ne fera que le 
cinquantième de celle de la terre. C’eft , 
ainfi que la terre attirant un petit corps , 
que l’on abandonne à fa furFace, celui-ci 
attire aulfi la terre 5 mais comme fa quan- 
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titc de matière cü: infenfible relativement 
à la mafle terreftre, fon adlioii ell iiifenfi- 
ble & comme nulle , il ne refte que l’effet 
de l’attradioii terreftre. H vit que l’attrac- 
tion devoir agir en raifon inverfe du quat- 
re des diftances , c’eft-à-dire que l’attrac- 
tion ayant un degré d’intenfité déterminé 
à une diftance donnée j fon adion eft qua- 
tre fois moindre à une diftance dou’ulc , 
neuf fois moindre à une diftance triple , 
feize fois moindre à une diftance qua- 
druple. 

De la force de projedion que la lune a 
reque des mains de l’auteur de la nature, à 
l’inftant de fa création , combinée avec la 
tendance qu’elle a vers la terre , refultc 
la courbe qu’elle décrit autour de notre 
planete. En effet de l’adion fimultanée de 
la force projedile , & de la force centrale , 
doit naitre une diagonale entre les deux 
puiflances , qui foit le produit du premier 
tems , à la fin duquel les deux puiffances , 
différemment dirigées, doivent engendrer 
Une fécondé diagonale, qui au lieu d’être 
fur le prolongement de la première, lui 
fera inclinée. A la fin du fécond tems , 
par le nouveau changement de diredion 
des puiffances, il fortira une troifieme dia- 
gonale inclinée à la fécondé, ainfi de fuite, 
& de l’inclinaifon régulière & fucceffive 
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(le toutes les petites diagonales , produit 
des difFérens inftans , réfultera la route 
circulaire que la lune décrit dans le ciel 
autour de nous. Foyés la fig. 19. 

La lune circulant autour (le la terre par 
un etFet de fa gravitation fur cette planète, 
Newton conclut que la tendance vers le 
foleil dévoie être la caufe des révolutions 
que font toutes les planètes elles-mêmes 
autour de cet aftrc : tandis que les mêmes 
principes animoient les fatellites de Jupi- 
ter & de Saturne autour de leur aftre 
central. La terre attire la luné ; Jupiter & 
Saturne attirent leurs fatellites : toutes 
les planètes font attirées parle foleil, tan- 
dis que s’attirant elles - mêmes mutuelle- 
ment & réciproquement , elles réagiflênt 
fur le foleil qui les maitril'e par l’énormité 
de fa malîè. 

Cette tendance des corps les uns vers 
les autres ne s’apperejoit point à la furfacé 
de la terre , parce que l’attracSion que la 
inalfe terreftre exerce fur chacun en parti- 
culier, brife l’effet de la tendance qu’ils 6ht 
les uns vers les autres. 

La théorie de la gravitation que New- 
ton annonça devoir décroître fuivant le 
quarré de la diftance qui augmente , il 
l’appliqua à la lune. Il vit l’effet de la pe- 
fantcur fur les corps à la furface de la terre. 


\ 
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il chercha ce qu’elle étoit à la hauteur de 
la lune. Il trouva qu’à la furface de la terre, 
un corps abandonné à lui même tombe 
de If pieds par fécondé. Par la théorie 
<les proportions , l’arc que décrit la lune 
dans un tems donné étant connu , on con- 
noit aullî la quantité dont elle defeend 
perpendiculairement dans le même tems , 

& il vit qu’un corps placé à la diftance de ' 
la lune defcertdroit de i f pieds par minu- 
te. Mais un corps qui à la furface de la 
terre parcourroit quinze pieds par fecoit- 
de , fuivant les loix de l’accélération dans 
la chute des corps, en parcourroit f400O 
dans une minute , quantité ^600 fois 
'plus grande que celle qui feroit parcourue 
dans le même tems à la hauteur de la 
■lune. Venu aux diftances des .corps qui 
ttombent vers la fuperficie de la terre, & 

‘à la hauteur de la lune , il vit qu’elles 
étoient dans le rapport de i. à 60. puif- 
que la lime eft éloignée du centre de la 
■ terre de foixante demi-diamétres terrellres. 

. -Or les quarrés de ces diftances font expri- , 
-més par i.& ]6oo. La'pefinteiir recon- 
nue trois mille ftx cens fois moindre à la 
•hauteur de la lune , fuit donc la raifon 
/inverfe du quarré des diftances. 'Les mê- 
mes principes appliqués fuccèflîvement 
i 3 ux ^iférentes planètes , & à tous les 
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mouvemens céleltes, l’ont été avec uti 
égal fuccès. Les réfoltats ont confirmé It 
théorie de Newton , & la philofophie re- 
garde aujourd’hui l’attraclion comme l’a- 
ine , ou du moins comme un des princi- 
pes moteurs de ce vatle univers. 

La Terre eft divifée en cinq zones , 
une dite torride , fituée entre les deux tro- 
piques , deux tempérées comprifes Tune 
entre le tropique du nord «& le cercle po- 
laire aréHque , l’autre entre le tropique 
du fud & le cercle polaire antarâique : 
enfin deux zones glaciales comprifes en- 
tre les cercles polaires & les pôles. La zone 
torride a quarante fèpt degrés de largeur , 
les zones tempérées en ont quarante trois , 
il les zones glaciales vingt-trois & demL 

Par rapport aux ombres, les habitans 
-de la terre fe divifentt en hétérofeiens » 
•’amphifeiens , afeiens, périfeiens. On norrs- 
lue hétérofeiens ceux qui ont leurs om- 
bres jetées* vers les pôles oppofés , tel» 
ibnt les peuples qui habitent les zones 
.tempérées dont les uns voyent leurs om- 
bres conftarament jetées vers le pôle ardi- 
que,les autres vers le pôle antardique. 
Ceux-là font dits amphilciens dont les om- 
bres font portées tantôt vers un pôle » 
tantôt vers l’autre , fuivant que le folcil 
ofi à l’un ou i’autrç tropique. Ces peupl» 
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font dans la zdne torride. On ttomme 
afciens les peuples qui deux fois dans l’an- 
née font fans ombre à midi , ce qui arrive 
aux habitans de la zone torride aux deux 
jours où le foleil paflc à plomb fur leur 
tète , l’un en allant du tropique du Can- 
cer, au tropique du Capricorne, l’autre 
en revenant du tropique du Capricorne à 
celui du Cancer. On appelle enfin périC. 
ciens ceux qui voient leur ombre tourner 
autour d’eux , tels font les peuples qui 
vivent au-delà des cercles polaires, qui pen- 
dant un teins plus ou moins long, voient 
circuler le foleil autour de leur horifon. 

Relativement aux degrés de longitude 
& de latitude , on divife les peuples de la 
terre en périœciens , antœciens , & anti- 
podes. Les périœciens font ceux qui font 
dans le même hémifphère, qui ont même 
latitude , & qui différent de 1 8o degrés 
de longitude : les laifons font les mêmes 
pour ces peuples , mais quand les uns ont 
midi, les autres ont minuit. Tels font les 
habitans de Samarcande dans la Tartarie, 
■ Si de Santa-Fé dans le nouveau Mexique. 
Les antœciens font ceux qui font dans dea 
hémifphèrcs différens, qui ont même lon- 
gitude & même latitude , l’une (eptentrio- 
nale, l’autre méridionale. Les heures font 
les mêmes pour ces peuples : ils ont midi 
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^ mirtuit en même tems, mais ils onflèâ 
iàifons oppofées , quand les uns ont l’été , 
les autres ont l’hiver, & réciproquement. 
Antipodes font ceux qui habitent dans des 
Itcmifphères différens, qui ont même lati- 
tude l’une feptentrionale , l’aittre inéri-. 
dionale , & qui différent' de l8o " degrés 
de longitude tels font les habitans du 
Portugal & ceux de la nouvelle Zélande. 
Ces hommes qui ont les pieds oppofés 
relient les uns & les autres attachés à la 
furface du globe par une fuite de la teiv 
dance qu’ont tous les corps au centre de 
la terre. Les Portugais ne peuvent point 
dire que leurs antipodes font renverfés , 
qu’ils ont la tète en bas & les pieds en 
haut J en effet , il n’y a qu’à définir : être 
droit c’efi avoir la tète vers le ciel, les 
pieds vers la terre, les habitans de la nou- 
velle Zerable qui ont, ainfî que tous les 
peuples, cette difpofition, font donc droits. 
Ils ne peuvent point s’en aller dans les 
efpaces étherés comme fe le. figurent d’a- 
bord ceux qui ne font pas accoutumés à 
réfléchir : ils ne tomberoient point , ils- 
monteroient , puifque monter c’eft s’éloi- 
gner du centre de la terre pour s’appro- 
cher du ciel. Leur propre poids les feroit 
donc monter , ce qui e(l une abfurdité . 
C’eft aiiifi qu’un boulet de canon aban- 
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4onné -à lui-mème dans une- excavation 
•qui traverreroit diamétralement la terre & 
de part en part , après pluficurs halance- 
m«ns , fuite de l’accélération de fa viteife 
dans -fà chiite , fe.fixiîroit définitivement 
au centre, où. fi m mobilité & le repos^de- 
^n'èndVoicnrTdni^'partag^^ fans qu’fl -eut 
aucun appui.' •? -- "• ' ' > ' 

OPÉRATIONS DU GLOBE. 


I.. 


Trouver hi longitude , Ici latitude 

d'un lieu , celles par exemple d'Amf- 
terdaîti. 


Amenés cette ville fous le méridien : 
Tare compris entre le lieu qu’elle occupe 
& l’équateur , eft fi latitude , & l’arc de 
l’équateur 'compris entre le premier méri- 
dien & celui d’Amllerdam, en indiquera 
la longitude. 


IL 


. . Monter le globe horif mtalement pour 
un lieu comme Paris. • 

" I 

î Cherchés la latitude de Paris , élevés le 
pôle für l’horifon d’un même nombre de 
degrés j le globe fera monté horifontale- 
îuent pour cette ville. S’il étoit queûion 
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d’un lieu qui fut dans rhémifphère méri- 
dional comme le cap de Bonne-Elçérance , 
il faudroit mectre le pôle ainardique au- 
dcfliis de l’horifon. 

IIL- - 

Trouver le lieu dù foleil.un jour prth' 
pojé, par exemple le 26 Juillet. 

Voyés fur l’horifon , où font marqués 
les mois , quel ligne & quel degré de ce 
ligne répond au x 6 de Juillet , cherchés 
ce même degré dans l’écliptique , ce fera le 
lieu du foleil pour le jour propofé. 

IV. 

Connoître Vhcure à laquelle le foleil je 
lève , celle à laquelle il fe couche un 
jour propofé par exemple le de Mai. 

Montés le globe horifontalement pour 
la ville où vous opérés, cherchés le lieu 
du foleil le de Mai, amenés ce point 
fous le méridien, métrés l’aiguille du cer- 
c!.e horaire fur midi , tournés le globe 
vers l’orient jufqu’à-ce que le degré de 
l’éjsliptique où eft le foleil ne coupe l’ho- 
rifon , l’aiguille marquera l’heure de fon 
lever. Ramenés le même point fous le 
méridien , fzit^ tourner le globe du côté 
de l’occident jufqu’à-ce que le 9®. degré 
du Taufeau. que vous aurés prouvé ne 
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•rencontre Phorifon , Paiguille vous indi- 
quera le coucher du foleil. 

La raifon de cette opération e(i, que 
l’aiguille décrit fur le cercle horaire des 
arcs proportionnels à ceux que décrivent 
chacun des points de la fphére. Si donc , 
par la dilpôfition de Phorifon & des paral- 
lèles, le point où eft le foleil a la moitié 
ou les deux tiers de fa révolution au-def- 
fus de Phorifon , l’aiguille dans le même 
intervalle décrira la moitié ou les deux 
tiers du cercle horaire & indiquera un 
jour de douze heures ou de feize heures , 
en marquant le* lever du foleil à fix heu- 
res , & fon coucher à pareille heure , ou 
fon lever à quatre heures & fou coucher 
à huit. 

V. 

Trouver le climat d'heures dun lieu 
propofé, celui par exemple de Peterf- 
bour^. 

Trouvés fon plus long jour en déter- 
minant à Quelle heure le foleil fe lève pour 
cette ville , à quelle heure il fe couche , 
lors qu’il eft au tropique nord ; voyés de 
combien ce jour lurpafle en longueur celui 
de l’équateur qui eft de douze heures , le 
nombre des demi-heures de diifércnce quo 
VQus aitrés trouvé , déterminer celui des 
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climats. Si le grand jour par exemple dé 
Saint-Pétersbourg eft de dix-neuf heures , 
Vous conclurés que cette ville ell fous le 
■quatorzième climat. 

VI. 

r 

■ Trouver le climat de mois d’un lieu , 
qui ne peut être qu' au-delà du ccixle 
polaire. 

Par la révolution du globe que vous 
aurés monte horifontalement , voyés le 
'iibmbro des fignes & des degrés de l’éclip- 
tique qui font leurs révolutions fan^ fe 
-plonger fous l’horifon , ifs vous indique- 
-ront l’efpace de tems que le Ibleil reliera 
fur l’horilbn de ce lieu, fans fe coucher, 
& vous en conclurés le climat de mois où 
il fc trouve. 

Que ce lieu par exemple foit au 78®. de- 
gré de latitude, toute la partie de l’cclip- 
' tique comprilè entre le premier degré du 
Taureau , 3 c le dernier du Lion , circulera 

■ fins entrer fous l’horifon : mais cette por- 
' tion contient quatre figues entiers que le 
rfoleil employé quatre mois à parcourir. 
Le lieu en queftion fera donc à la fin du 
quatrième climat de mois. 

N. B. On trouveroit le climat de tous 
les pays du globe en les amenant fous le 
méridien où font marqués les climats ; & 
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connoilfant celui auxquels ces lieux cor- 
rerpondent on connoîtra aufll leur plus 
long jour : car fi le lieu eft entre l’équateur 
& le cercle polaire , autant de climats , - 
autant de demi-heures au-deflus du jour 
de réquateur qui eft de douze heures. Eft- 
il entre le cercle polaire & le pôle, autant 
de climats, autant il y aura de mois pour 
la longueur du jour. 

. VIL ' 

Trouver le jour auquel le foleil ’paffe 
perpeniliculairement fur un lieu. Ce 
lieu ne peut - être que dans la zone 
torride. . ■ 

' Saches la latitude de la ville dont il 
s’agit , que nous fuppofons être Pondichcri 
fituée par le douzième degré de latitude 
feptentripnale. Tournés le globe, & voyés 
quels degrés de l’écliptique paflènt fous 
cette latitude, vous troiiverés que c’eft lé 
2^ degré du Tfaureau le 28*. du Lion 
qui répondent , ainfi que vous le verrés 
liir l’horifon, aux 21®. du mois d’Avril , 
.& 23*- du mois d’Août. Ce font les jours 
auxquels le foleil palfera perpendiculaire- 
ment fur la tète des habitans de Pondi- 
chéri. ' ' 



Connaître t heure qu'il ejî dans un en- 
droit , quand il ejî midi dans un autre ? 
Qitelle heure il eji à Vienne en Autriche 
quand il efi midi à Paris. 

Mettes Paris fous le méridien , l’aiguilic 
du cercle horaire fur midi : tournés le 
globe jufqu’à-ce que V’^ienne arrive fous 
le méridien. L’aiguille marquera i heure 
après midi. La raifoii de Cette opération 
eft que fi une ville eft plus orientale qu’une 
autre de quinze degrés , par exemple , ou 
d’une vingt-quatrieme partie du globe , 
lorfqu’à fon tour on l’amènera fous le 
méridien par la révolution du globe, l’ai- 
guille horaire fera auflî une vingt-quatrie- 
me partie de fa révolution , & avancera 
d’une heure, différence des tems entre les 
deux villes propofées. S’il eut été queftion 
d’une ville plus occidentale que Paris , 
comme Lisbonne, il eut fallu tourner le 
globe du côté de l’orient & l’aiguille vous 
eut indiqué qu’il n’eft qu’otî2e heures un 
quart du matin à Lisbonne , lorfqu’il eit 
midi à Paris. 

La même opération vous apprendra qu’il 
eft déjà fept heures & demie du foir à 
Pékin capitale de la Chine , lorfqu’il eft 
midi à Paris, . 
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IX. 

Connoiire l'heure qu'il ejl dans un en- 
droit , fl toute autre heure que midi ? 
Quelle heure , par exemple , il eji à V tir- 
j‘ovie lorf qu'il eJi neuf heures du matin 
à Paris. 

En mettant Paris Tons le méridien , l’ai- 
guille horaire fur neuf heures , tournant 
enfuice le globe jufqu’à-ce que Varfovie 
ne fe trouve à fon tour ibus le méridien , 
vous faurés qu’il eft alors dix heures un 
cpjart à Varfovie. 

X. 

Trouver les antipodes d^un lieu. 

Connoiifés la latitude de ce lieu ; pre- 
nds une latitude égale dans l’hémifphère 
oppofé & fous l’autre demi - méridien , 
vous aurés le point antipode du lieu pror 
pofé. 

V XL 

Trouver la hauteur du foleil fur 
Pborifon» aux équinoxes , aux fuljiices , 

même chaque jour de f année. 

Montés le globe horifontalement pour 
le lieu où vous êtes, l’arc du méridien 
intercepté entre l’équateur & l’horifon » 
n on eft aux équinoxes > l’are compris 
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entre le tropique nord ou le tropique fud 
& Phorifoii , fuivant que l’on fera au folf- 
tice d’été, ou à celui d’hiver i vous indi- 
quera la hauteur du foleil fur l’horifoii à 
midi. Vous la connoîtrés auflî pour tous 
les jours de l’année en amenant fous le 
méridien le degré de l’écliptique où le 
trouve le foleil au jour propofé. 


FIN. 




n- r 
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